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Doo ABREGE METHODIQUE 
= de ſes Ouvrages , » bar ticulierement de 
$ ſon Dicrionnaims HisToRIQUE ET 
CRITIQUE , dont les Remarques ont ete 

Fondues dans le Texte, pour Former 


un corps inſtructif & agreable de le- 
dures ſuivies. 
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Ox. 80 rell d En able. 
Ons } jos has j je pre- 
ſente au Public; ſi on le con- 
fondoit avee certaines Compila- 
tions modernes „ ou ſous pro- 
meſſe de nous faire connoitre 
PE STR, Ee veritable - eara- 
are de quelques Eerivains , on 
ne nous offre en effet que leur 
ſquelette decharnèe, & la triſte 
anatamie de leurs penſées. II 
faffit d' expoſer le Plan de cette 
JANALYSE, pour la mettre & Pa- 
bri d'un parallele auſſi injuſte. 
Mais avant que d'expliquer en 
quoi elle conſiſte, & ce qui la 

Tune J. a ll] 


* * 1 * k of 1 * £ 8 * 1 
. 4 & y " : 7 6-5 * - * : 92 
4K; » Ft. 2 E J / By 4 
* * . = * - * 2 n 
# © 4 ; 5 4 : F 8 * 
; | . 5 AS 3 5 7 ot Co 3% 
- % . 4 f 4 1 5 9 2 2 * * 
* — - p « N - 
7 | g N 28 8 EY — « A 1 ; 
£ * F . , 
* $ . . * 5 p * >> '; 2-0 
s ! 2 
, —1 . . N 75 d 
Y 4 * * \ 
4 * * 
— _ W's - Fa 2 o - 'S 


diliſtingue des autres Collections 
de ce genre, il eſt à propos de 


* l A... 


'id&e de mon entrepriſmG. 
: Le Dictionnaire Hiſto ne Os 
Critique de Rayle eſt 'Quyrage 
le plus agreable, le plus ſavant, 


Sloire. Dailleurs ce que f entre- 


-contrent dans fon Ouvrage. J'ai 


OS. 
"SS ..> 
= 


— 
” 


donner une notion exacłe du fa- 


— * I - 


mieux Dictionnaire qu en eſt le 
principal objet. Sans cet eclair- 


* 


ciſſement preliminaire ; il ſeroit 
difficile de ſe former une juſte 


& ſans contredit le plus celebr 
de notre ſiecle. Sa reputation eſt 


3 | + WE. 
ge de plus n'ajouterolt rien, 


prens aujourd'hui pour, ſon illu- 
ſtre Auteur, prouye afſez mon 


LES WET "26 202 $45 : 


Mais mon admir ation; pour 


Bayle ne ma point fermeles yeux 
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AVERTISSEMENT. vij 
le droit de les faire connoſtre, & 


Jy ſuis mème force. S'il n'y a 
aucun defaut dans la conſtitution 
de ſon Dictionnaire, j'ai eu tort 
d'en changer la forme: ſi je prou- 
ve que le plan de Bayle eſt. de- 
fectueux, je juſtifie le mien, & 
je diſpoſe favorablement mes Le- 
cteurs. Entrons dans cet exa- 
men, dont la matiere eſt neuve 
& tres-intereſſante.. _ : 
Celt une choſe aſſez particu- 
liere qu'un homme auſſi - eclairs 
que Petoit Bayle, ait concu le 
triſte projet de compoſer un 
Dictionnaire, & que les incon- 
veniens, attaches à ces entre- 
priſes volumineuſes , ne Vayent. 
point effrayée. Il me ſemble 
qu'une occupation de cette na- 
ture n' toit nullement digne 
d'un Ecrivain, dont le got & 
le diſcernement ont paſſe pour 
exquis. | | 
a iy 


viij AVERTISSEMENT. 
Premierement de toutes les 
entrepriſes que peut former un 
Savant, je n'en connois point 
de plus penible, ni de plus in- 
grate, que la compoſition d'un 
Dictionnaire. Un homme d'eſ- 
prit trouvoit cette corvee ſi ru- 
de, qu'il Etoit Mavis'qu'on n'in- 
fligeat point d'autre peine à cer- 
tains Malfaiteurs. Ive les _ 
point & la chaine, diſoit. il, 
les condamneꝝ point aux * 
des mines; faites leur Fart des 
Dictiomaires (a). 80 
En ſecond lieu Ceſt une OC- 
caſion prochaine, & preſque 


(a) : ttt 
Si quem dura manet ſententia Judicis, olim 
Damnatum ærumnis, ſuppliciiſque caput 
Hunc neque fabrili laſſent ergaſtula maſſa, 


. Wec rigidas vexent foſſa metalla manus. 
Lexica contexat, nam cætera quid moror?omnes 


Pœnarum facies hic labor unus habet. 
Joſ. Scaliger. 


inevitable! „ d'etre 8 
Un Ouvrage d'auſſi longue ha- 
leine epuiſe neceſſairement le 
genie le plus fecond; cet epuiſe- 


ment conduit à chercher des 


ſecours etrangers; on emprun- 
te de toutes parts: on met à con- 
tribution les Anciens & les Mo- 
dernes, les Viyants; & les Morts; 
& Jon imite ces Diſſipateurs, qui 
apres avoir prodigne-teur! bien, 
ſont reduits: 4 tabblter. des lib&- 
raliteès d'autrui. 

Enfin les Outages Lexiques 
fant ſu jets à un troiſieme inconve- 
nient qiqui eſt ſeul capable de de- 
1 de ces ſortꝭs d entrepriſes. | 

doe. alphabẽtique qu on eſt 
oblige de ſuivre, coupe à tout mo- 
ment le fil des matieres , & ne 
permet pas de lier entre- alles les 
| tes patties N 
ſitione Ce: mechaniſme eſt bon 
dans kes Dictionnaires des Lan 


A. V. 


gues, on. ene Cab chans de 
meme nature, qui traitent des 
termes dun Art; d'une Scien- 
ce „& qui ne ſont proprement 
que des Recueils de mots. Mais 
ceſt abuſer de cette methode 
que de Pappliquer- indiſtincte- |} 22 
ment a toute ſorte d'objets , ſur- II 
tout a des Ouvrages de raifonne- 55 
ment. De. la naſt le degoũt ſi of- | it 
ſentiellement attach&a la lecture F 

t 

0 


des Auteurs Lexiques. Leur de- 
ſtinèe eſt d' etre tfiſtement rele- 
guès dans les Bibliotheques; on 

les conſulte quelquefois 55 mais t 
on les quitte après un 6 
Eentrerien\, G perſonnb ne s gelt 
jamais aviſè de lier avec eux un 
commerce intime, ni une con- 
verſation ſuivie ©! 3 5 
Pour ne e lei ij que 
Dictionnaire de Bayle;; RE 
fordre-nefrtrouve-tion — danb 
cette — 2 Tous les ob- 
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jets y ſont confondus; Auteur 
ne diſtingue ni les temps, ni les 
lieux, il mele' indiffèremment 
PHiſtoire & la Fable, les Anec- 
dotes ſacrèes & les evenements 
prophanes. On rencontre dans 
la mème page la vie d'un Guer- 
rier & leloge d'un Savant, un 
ſyſteme de Religion & une Hi- 
ſtoriette galante, Particle d'un 
Patriarche & celui d'une Cour- 
tiſanne. Quel mélange? Quel 
cahos : bib imma 
L Ouvrage de Bayle a un au- 
tre inconvenient ,. quilui eſt par- 
ticulter. Chaque Article eſt divi- 
{ en deux Parties; ſai penſe 
dire en deux Articles. Lune 
comprend lexpoſition du ſujet: 
autre contient un Commentai - 
re de cette expoſition. Quelque 
jugement qu'on porte de cette 
methode, il eſt certain que la 
plupart des Lecteurs ne sen ac- 
29 


— 
© 
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commodent point. Les Renvois 
frequents, qui ètabliſſent la com- 
munication du Texte & des Re- 
marques, piquent d'abord la cu- 
rioſitè; mais cela fatigue a la 
longue : on ne ſe plait point 
à une lecture continuellement 
interrompue , & Pexperience 
apprend que 'tres-peu de gens 
ſont capables de cette patien- 
CS. e inn 
Je ne parle point des nou- 
veaux defordres , qui regnent 
dans ce Commentaire de la 
tranſpoſition inutile de pluſieurs 
faits hiſtoriques, qui euſſent ers 
beaucoup mieux places dans le 
corps du Texte; de la multipli- 
cite confuſe des recherches; 
des digreſſions inutiles, ou trop 
fréquentes , ou amenees trop 
bruſquement; de la multitude 
& de l'embarras des citations; 
de cette foule d autorités contra- 


AVERTISSEMENT. xiij 
dictoires, & de cette nuèe confuſèe 
de Temoins, dont les dèpoſitions 
ſe coupent, & qu'il faut tous en- 
tendre les uns après les autres; 
enfin de ces longs paſſages Grecs, 
Latins, Ganlois, (5), &c. dont 
le Commentaire original eſt of- 
fuſque : triſte reſſource des Au- 
teurs Lexiques! Honteux ſecours 
qu'ils ſont forces de mendier 
Malheureux ecueils de cette dan- 
gereuſe profeſſion nnn 

Voila une legere: idee des de- 
fauts les plus remarquables de ce 
Dictionnaire fameux. Si jamais 
Ouvrage fut ſuſceptible de res 
maniement, c'eſt cælui-la; & je 
ne crois pas queen parcourant la 
liſte des Ecrivains diffus & vo- 
lumineux, on en trouve un ſeul, 


qui ait pew beſoin Been Bayle 


J. Ba yle a. cop 16 nae-inknit Fry ces 
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xiv AVERTISSEMENT. 
des bons offices d'un Abbrevia- 


teur. Je me charge aujourd'hui 
de cet emploi. Je raſſemblerai 
dans une courte Analyſe les 
beautès rẽpandues & noyèes dans 
une vaſte compilation: je les 
rendrai plus ſenſibles, plus fa- 
milieres, &, sil eſt poſſible , 


* 
Br 
= 
5 


1 


can f , mmm ue 


plus touchantes; je reduirai Bay- 
le :a:ſes-propres richeſſes; je lui 


oterai tous les ornements d em- 
prunt, & le vain attirail d'une 
parure etrangere ; Pecarterai les 
nuages qui environnent le Sa- 
vant: & je ne ferai voir que jy 


Thomme d'eſprit. 


Pour exècuter avec ſuccès un 


tel projet, j'ai été force de 
changer Pancienne diſtribution 
du Dictionnaire; & de former un 


nouveau plan, dont il eſt temps 


de rendre compte. 
I. J'ai range ſous un petit 


nombre de diviſions particulie- 


| $4.4 


4 les centres les plus belles Of 
netroure point partout des fruit, 
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| ; res ce que Bayle avoit raſſem- 


ble ſous un titre vague; & pla- 


# | cant; chaque matier e dans une 
1 claſſe giſtincte, J at e quel- 


quei ſuite: & iuelaue hal FRA 


BF perfics de mon Autguft 11: 
1 Articles, Jai Etè oblige. ge fai. 
bus choix, Je n'ai point recpeil- 
Actout, parce que tout neſt pas 
Egalement bon; I. . e ne 


regne point au meme Selbe ans 


& des fleurs : je nai;moiſſonn 
que: dans les endraits les Nlus 


5 riants & les: plus fertiles. TO | Ax 2 8 { 
| .; IM, Pour cpargner à mes Le- 


cteurs Pembarras- de conſulter 
un Cor mentale „ een trop 
qu Texte, & prevent 


les Jegpiity Gune leurs, inter- 


rOmpugs fal pris le parti de fon- 
dre enſemble ls Texte; & les * 


W en hoo les diai- ; 


ſons & les tranſitions nèëceſſaires. 


Tal reuti, @vtant qu i m Ste 
poffible , au eorps de ehaque 
Article les obſervations qui ui 
appartenoient; & lorſqu'elles 
mavoient pas une liaiſon -afſez WM. 
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anette arge je ſajet-principal, BY. 


Job bornes Etroites? * je me 


ſuis preſerites) jen! ai falt des 
Articles partieuliers, que j'ai 


u que leur, longueur excëdc ot . 


repandus dans les diferentes = 


clſſcs „ qui formeront la diviſion F 
de cette Analyſe | 


IV. Pai up pre ou abrege 


les Notes dè pure Erudition: q en 1 
ai uſè de męème aPegard des ci- 
tations. Cet Etalage ,a peine ſup- 
portable dans une compilation 4 
vaſte, feroit bien autrèmentidèe- 
Rias dans uneteburtée Analyſe, 1 
dd l'on fs propoſe! de faire CW 
notre — & non le fa- 


= - AVERTISSEMENT. xvij 
voir d'un Ecrivain ; ſes pen- 
ſes richeſſes, & non ſes em- 
j'ai hèſitè long- temps ſi je tou- 
cherois au ſtyle de Bayle. Sa ma- 
niere d'ècrire eſt tres-negl Hees 
X principalement dans ſon Diction- 
2 naire. Ce grand homme avoit-fur 
ce ſujet des principes fort reld- 
= ches : VoiciPaveu qu'il fait dans 
une de fes Prefaces. Mon ſtyle 
eſt aſſeꝝ neglige ; il weſt pas exempt 
de termes impropres, & qui vicil. 
= /iſſent , ni peut- tre meme de bar- 
= vbariſmes: je lavoue, je ſuis la- deſ- 
us preſque ſans ſcrupules (c). JE. 
tois tout refolu a ntre pas plus 
ſcrupuleux que Bayle , & plu- 
ſieurs conſiderations ſembloient 
m' y porter. Mais une raiſon puif- 
ſante a prèvalu: la voici. On par- 

| Ce) Bayle, Preface de Ia ptemiere Edit. du 


Ich, 
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donne aiſement les fautes de ſtyle 
a PAuteur d'un gros livre, & 
@ailleurs on les remarque a pei- WW; 
de longue 
haleine: c'eſt une perſpective, ou 
les rudeſſes du pinceau 8'adou- 
ciſſent , & s'effacent. La meme 
choſe n'arrive. pas dans un Ou- 
vrage moins etendu: c'eſt un ta- 


ne dans un ouvrage 


r 
Ee 2 7 * 4 . 
F 


bleau racourci, d ou les objets 
ſortent; leurs defauts 8'y pre- 


ſentent dans un jour moins fa- 
vorable. Pai e prouvè la differen- 
ce de ces effets dans le cours 


de mon travail. Quand je liſois M. 


Bayle, je m'appercevois a peine 


des irrégularités de ſon. ſtyle: 


Jeprouvois le contraire, quand 


gligences devenoient ſous ma 
plume des objets très- ſenſibles, & 
me paroiſſoient choquantes dans 
mes extraits. Elles euſſent infail- 


liblement defigure cette Analy- 


'4 
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7 ſe, & ill ſe ſeroit meme trouvé 
des Lecteurs aſſez injuſtes, pour 
les mettre ſur le compte de  Ab- 
A breéviateur. Il a donc fallu recti- 
= fier un peu les choſes à cet Egard. 

Mais j ay ois de grands menage- 
ments 4 obſerver. Abandonner 
Hl 2, toutes ſes negligences, 
Cetoit expoſer fa reputation & 
la mienne; prètendre Porner;, 


8 1 n : 


a 
va 1 MELT 8 ; 
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rembellir, lui preterle fard, Pen- 
| nite, les ang uans, & les 


f 5 fi ps — on 
air libre & facile; èviter ſur- tout 
na bigarrure des ſtyles, & ſyipre 
= avec exactitude les loix de Pat. 
' i fortimentz1eetoig\ce me mble, 
le ſeul parti raiſonnable „& c elt 
ſur cette dee que j ai rege mes 
correction. 11221 


* A 2 
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VI. Ceux qui examineront tou 0 
te Vetenduei de ce plan „com 8 
Prendront ſans peine ce qu'iſ 
men a coũté pour remplir_ les 
divers” objets qu'il embraſfe 
pour raffembler tant de pieces 2 
detachtes „pour les mettre en " 
*EUvre, & Pour en compoſer un 
corps règulier Leochoix: feub, * 
& Paffoftiment des liaiſons & 3 | 
des tranſitions a exige des ſoins| 3 
& des mienagements infinis. Si 
ces liaiſons ne ſont point par. tout 
aulſi naturelles, quion pourroit WW 
le defirer, &ſi Ten trouve de tems 
zen tems quelques irrégularités 
dans l'execution, il ne faut pas 
gen Id es nn a An. 1 

+ un 04 Ati Hit cults » 
If la e ſüurmenterg Gd fut- WE 
g 1a -nature! de 1 Ouvra 2 
qu'il a entrepris. S'il eſt diffi- 
cile de mettre un certain ordre "i 


SE . Kees 
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Wins ſes productions, & de re- 
er la marche de ſes propres 
enſcées, combien n'en coute- 
Fi pas davantage pour arranger 
pour rectifier celles des au- 
Wes. |. 11041-2973 191 30570 35 
en VII. Quoique le Dictionnaire 
in iſtorique Critique ſoit l' ob- 
L, Et principal de cette collection, 
& z lle ne laiſſera pas de stendre 
ns ir les Ocuvres diverſes de Bay- 
Si E, ſi je vois jour à pouvoir m'en 
it Mervir, fans multiplier extraor- 
Winairement';les volumes. _ Pen 
Publie quatre aujourdhui, & je 
es annonce avec la confiance 
ue doivent m inſpirer le ſujet 
heuf & intèreſſant de cette Ana. 
he, Futilité de ſon objet, le 
1 oin que j ai pris pour la rendre 
Higne de attention & des ſuf. 
Frages de toutes ſortes de Le- 
teurs; & ſurtout Vautorite du 
e rand nom qu'elle porte. 


Ci 
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fit de dire un mot de leur diviſions 


ſes, paroitroit trop uniforme aux 


graves; qu'après tout Faſſocia- 


VIII. Les Tables, qu'on troul 
vera a la tète de ces quatre volull * 

mes, contiennent une expoſition 9 
ſi detaillèe des matieres, qu'un 
plus long eclairciſſement ſur cf 
ſujet ſeroit ici très- ſuperflu. Il uff 1 


SO enerale. Les deux premiers of 
ent un mélange de Conſider a 1 


tions & de Recherches. avois d'a- 
bord reſolu de ſeparer ces deux + 


objets, & peut-Etre que mon Ana. . | 


e en eut te plus regulicre. Mais 
je me ſuis apperu qu'un volume 7 
de rèflexions, la plupart ſerieu- 


Lecteurs qui aiment la varicte, & 
wun autre volume de recher- 
ches, ſouvent très-badines, pa- 
roitroit ſuperficiel aux Lecteurs 


tion de ces matieres nꝰetoit Pas 
abſolument incompatible; qu'il 


en reſulteroit une plus grande 


AVERTISS EMENT. xxiij 
aricte, & qu'on regagneroit 


iu Avec uſure du cote de Pagre- 
_ ent, ce qu on pourroit perdre 
8 Hu cots de la ſymetrie. Ces rat- 
Mens m'ont determine à raſſem- 
ul. hler, & à preſenter ſous un mE- 
* point de vue ces divers ob- 
2 4 ts. Le troiſieme & le quatrie- 


ne volumes olit plus d'unifor- 
4 Mite ſous le titre d Hiſi oire des 
un WDogmes & des Opinions, its con- 
0 tiennent Fexpoſition d'un grand 
Hombre de ſyſtemes, en matie- 
Ie de Philoſophie & de Reh- 
| [ gion; Te 5 le Cn 
"Mc Pyrrbonifme, PEpicuriſme , & 
4 tant d autres Dogmes moraux & 
ol WP hyſiques des anciens Philoſo- 
phes; avec les Opinions de quel- 
. ques Modernes, & des parti- 
a- cularitès tres-intereſſantes con- 
"as Wcernant la vie, le caractere, & 
11 cs mceurs des uns & des autres. 
de Les ſyſtemes de Religion ſui- 


„ 
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vent immediatement : ils com- 11 
prennent non. ſeulement les og 
mes de ces hardis Legilatems, 4 
- ont introduit dans le monde 
e nouveaux cultes, ou altere 
les cultes dominants, tels qu A- 
rius, Manes, Mahomet , &c, 
mais une infinite de details ſur 8 
d'autres Scctes moins connues, | 1 
ſur les Religions Etrangeres, fur 
les ſentiments. heterodoxes, & | 
les viſions fantaſtiques de quel. 9 
ques Enthouſiaſtes. Ces matie- 
res rempliront une partieduqua- 
trieme Volume, & l'on en trou- 
vera la ſuite dans le cinquie- 1 
me. 4 
IX. Si certaing el] its, gates A 
par les bagatelles, dont on ne 
ceſſe de rèpaitre notre ſiecle, 
trouvoient quelque choſe detrop W 
ferieux dans la diſcuſſion; de ces 
differents ſyſtèmes, je commen- 
cerois par Plaindre leur 1 2 
| ite, 
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4 inte „& leurs degouts. ſe leur 
* Wir enſuite , liſez toujours: 
rs cet Pamuſement que vous 
de 1 Fherchez, vous en trouverez dans 
re 4 s Articles meme qui vous paroi- 
al Aront d'abord les plus triſtes. Tel 
t le genie de Bayle: il fait, repan- 
gre Vagrement ſur les recher- 
„ bes les plus ſombres, comme 
ur i meéle toujours de la ſolidité 
K Bans les matieres de pur enjoue- 
e- ent. Enfin je les renverrois a 


ill 


le- Auteur du Dictionnaire, qui 
la- Eur donneroit ce petit avis. 
u. e ai rien d repondre & ceuæ qui 


Fplalgnen de ce que mon Ouvrage 
e leur four nit pas en aſſex gran- 


A 7 quantite les choſes qui ſont de, 
ne Mur gout. C'e/t le deſtin inc vitable 
2 „ es Ecrits miſcellanes. Chaque 
»p ecteur trouve trop de ceci : 
es Wop peu de cela... Ceux qui ſe 
n- NVaiſent aux raiſonnements Philoſo- 
ſi- Mhiques, y en voudroient ua 


Tome J. 'b 
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ceux qui ne les aiment pas, y en 
voudroient beaucoup moins. . 
Je les prie tous de ſe ſouvenir de 
ce bon mot de Pline, pardonnons 8 
aur autres leurs inclinations, afin 
qu'ils nous pardonnent les notres... 
Demus alienis oblectationibus 
veniam , ut noſtris impetre- 
mus (4) 


(A) Bayle Avertiſſement ſur la ſeconds Edi. 1 
tion de ſon Dictionnaire. | 
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AVERTISSEMENT. xxvi 


7 1 aurois voulu mettre d la faite 
e cette introduction une Vie de 
Bale; & Oetoit ici ſa veritable 
place. Mais la diſtribution de ce 
7 Volume, & des trois autres, ne 

m a pas laifſe aſſez deſpace.. fe 
verrai a la placer dans un des 


re. ; 
Lone Cn ſuivront. 
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Es une eboſe bien Strange . 
u' un Eerivain qui veut.. uivre reli; 83 
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euſement les regles de! Hiſtoire, ſoit Gun Hi- 


R florienqu 


Role à paſſer pour un faiſeur de far yeur Etre 


68. La Corruption des mœurs a ere f mere. 
Tine J. A 
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IS is > ANALY Bo. 0}, 
ſi grande, tant parmi les perſonnes qui 
ont vecu dans le monde, que parn 
celles qui ont pale leur vie dans le 
' Cloitres & dans d'autres aſy les ſacrés 
que plus on s' attache a, donner des re 
lations fidelles & véritables, plus of 
court riſque de ne compoſer que di 
libelles diffamatoires. Il y a, ſans dou 
te, une grande oppoſition entre IH 
ſtoire & la Satyre; mais il faudroit pe 
de choſe pour metamorphoſer Pune elf 
Pautre. Si d'un cote vous Gtiez ala Sa 
tyre eet eſprit d'aigreur, cet air de co 
lere, qui fait juger que la paſſion 4 
plus de part aux meèdiſances qu'on 
raconte , que amour de la vertu; & 
ſi vous joigniez de autre I'obliga 
tion de narrer indifferemment le bie. 
& le mal, ce ne ſeroit plus une Satyref 
ce ſeroit une Hiſtoire. Engagez d' au 
tre part les Hiſtoriens a raconter fi 
delement tous les crimes , teutes l 
Foibleſſes, tous les deſordres de I Hon 
me; leur ouvrage ſera plutot une Sil 
tyre qu'une Hiſtoire , pour peu qu'il 
tẽmoignent d' emotion à la vũe de tan 
de faits condamnables, dont ils fe 
ront rapport au Public. Je ne ero 
pas qu'on doĩve exiger d'un Hiſtorie 
Tout le fang-froid avec lequel les Jug: 
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DE BAV I E. 1 
drononcent une Sentence de con- 
jamnation contre les voleurs & les 
homicides. Quelques reflexions un 

deu animees ne lui meſſeyent pas.“ 


| U des plus ctlebres Orateurs => 


: | - Pourquej 
da Athenes (a) obſerve que les Ecti- ies rec? 
ou gains de ſon Pays s'attachoiĩent extre- de baray- 


5 1 , | | es Inte. 
Wement a celebrer les combats & -leregs, © 


beg. teſſentda- 
peil courage d' Hercule, & ne faiſoĩent au- vantage 


el une mention de ſes autres qualités, des Tec 
Somme de ſa prudence, de ſa juſtice, dej,*9r5que 
colon ſgavoir: vertus infiniment plus eſti- ption = 
n ables que la force de ſes bras. Cette kene. 

vo emarque peut faire ſonger au mauvais cifgugs 


poſit de Veſprit de Thomme. Les Ora- 
eurs en uſoient de la ſorte, tant par- 
die e qu' ils Erojent plus frappes eux-me- 
nes du brillant que du ſolide, que 
"au{Warce qu' ils croyoient que leurs Audi- 
Weurs & leurs Lecteurs applaudiroient 
Plus volontiers à des recits' de com- 
om hats, qu'aà la deſcription des vertus 
oe l'on exerce dans un temps de paix. 
Horace a fort bien marque cela, en 
canfWupoſant que les Ombres econtoient 
e"<c admiration les chants de Sapho , 
Ir1el * Dicionaire Hiſt. remarque D. : 
Crit, art. Bruſchins , (4) Iſocrate. 


A ij 


* 
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E hos. vers. d'Alcte-; mais qu elles ad- 
miroient davantage ce dernier, par- 
ce qu'il ne parloit que de guerres, 


que de révolutions d' Etat, que de- 
Xils (5). 

On ddit remarquer outre cela que 
des Tyrans renverſes, que des mon - 

ſtres domptẽs, qu en un mot un temp: 
de deſordre & de carnage , font, des 


matieres plus-propres a Faire paroitre 


| Teſprit & eloquence d'un Ecrivain 
que ne Teſt un train de vie uniforme, . 


compaſſc. Un Hiſtorien qui n'a pas 
de grands èvénemens à Ecrire , 8'endortl 


ſur ſon ouvrage, & fait bäiller ſes . 
Lecteurs. Mais une guerre civile, deux 
ou trois conſpirations „autant de ba. 
tallles., les memes: Chefs tantot abba. 
tus .tantot relevés, aiguiſent ſa plu: 
me, echauffent ſon imagination, Gl 
tiennent ſes Lecteurs en haleine. Tel 
crois, franchement que ſi on lui cem 
mandoit de faire Hiſtoire d'un Rëgneſ 
pacifique & tout . d' une piece, il {i 
Fe de ſon ſort; ; a peu · près com- 


(b) Uirumgue 8 digna Alentio 2 52 
Mirantu r Umbre dicere, ſed magis 
Pugnas & exactos tyrannos 


Den fam humeris bibie aure Pulgas; 


DE BA VYTL X. * 5 
e Caligula ſe plaignit de ce que ſous 
Won Empire il n'arrivoit pas de grands 
malheurs: Queri etiam palam de con- 
gitione temporum ſuorum ſolebat, ud 
ullis calamitatibus publicis inſigniren- 
Fur (c). Les déſolations, les calamires 
publiques ſont un avantage pour! Hi- 
Wſtorien , & donnent du luſtre à ſes 
crits. U plaint, $'il eſt honnete hom- 
me, la grande Veſtale qui fut enterrèe 
toute vive, ſous Domitien; il ab- 
Whore le Tyran, qui, pour donner quel- 
aue relief a ſon regne (a), opprima cette 
malheureuſe: mais neanmoins Ceſt un 
Nendroit favorable & tres-commode ? aſa 


ung plume; c'eſt un ornement à ſon Li- 
Das re. Son ouvrage eſt un vailſeau qui 
* ne vogue jamais mieux qu' en temps de 
lu- 


tourmente: la tempete eſt ſon bon vent: 


ie calme lui eſt funeſte; & quand un 
Je Hiſtorien peut debuter comme Tacite, 
mM par Opus aggredior opimum caſibus , 
dne atrox præliis, diſcors ſeditionibus , ipſd 
1 etiam pace ſevum. Quatuor Principes 
u; 


erro interempti: tria hella civilia, plura 
errerna, ac plerumque permixta ( ) QC. . 


2 ) Suat6n: In Cali- | ple arbirraretur. Plin. 25 | 
gula cap, 31. XI. lib, IV. 

(4) Vr qui illuftrari | Ce) Tacit. Uiltor. tb 7 
ſeculum ſuum tali exem= | 1, cap. 11. f 


A ij 
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il preyient avantageuſement ſes Lei 
cteurs, & il fait fort- bien qu'il tra 
vaille ſur un ſujet heureux. | 
7 — qu'il en ſoit , c'eſt une preuvdifi 
de depravation de godt que de preferer 
le reècit des actions guerrieres, au rec 
des actions équitables; & dadmire vp 
plus dans un homme la force des bra 
qui lui fait vaincre un ſanglier ou un 
taureau , que la vertu qui le rend mai 
tre de ſes paſſions, & qui le porte a 
ſervir utilement ſa Patrie. Cette vertu, 
moins Eclatante que l'autre, participe 
beaucoup plus a la veritable grandeur. 
Il y a plus de realite dans les qualites 
d' Hercule, que les Beaux-Eſprits d'A- 
thenes paſſerent ſous ſilence, que dans 
_ cellesqu'ils pronerent ſi pompeuſement. 
Mais que voulez-yous ? Ils ſuivirent le 
goũt du Public. 
Notez que les jeunes gens pren- 
nent beaucoup plus de plaiſir aux Hi. 
ſtoires Romaneſques , qu aux Hiſtoi- 
res veritables ; mais lorſque Vage 
nous a meuri & rectifiè le jugement , 
nous aimons mieux lire un de Thou & 
un Mezerai , qu'un la Calprenede & 
un Scudeèri. Mais il arrive à tres-peu 
de gens de perdre le goũt de Venfance 
par raport à la deſcription d'un Regne WW 


enen 


D E BAN I. k. 
Wranquille, & al Hiſtoire d'un Regne 
Wrempli- de troubles & de grands e eVENe- 


ens. 


Gs CarnraTa, Hiſtorien celebre , — 


ne voulut point dedier ſes Ouvrages 4 —_ g 


aucun Prince: il aima mieux les adreſſer des Dedi- 
des particuliers. Il eut peur qu'une Princes 
WEvitre dedicatoire a quelque Puiſt: ance, | 
ne. donnit lieu d'i imaginer qu il ma- 
voit pas bien ſuivi les regles de Art 
Hiſtorique. Il ry a point de Prince, 
diſoit-il, qui ne ſoit: interęſſ aur cho- 


ſes que je rapporte; on pourroit donc 


te / per ſuader que ce que j'ai dit & Tavan- 
A. tage de celui qui je dedierois mon Li- 
ing vre, ſeroit une flatterie , ou que je lui 


ferois un affront par les recits qui ne 
lui ſont. pas avantageur. On pourroit 
auſſi ſoupgonner que le deſir de ne 
procurer les honnes graces d'un N- 
narque, mid ſervi de frein pour me faire 
taire , ou de peron, pour aller au- deld 

de la Virite (4). Rien de plus judicieux 
que cela; car autant que ſeroit loua- 
ble la ſincerite.d'un Hiſtorien qui au- 
roi blame Juſtement la conduite d' un | 


* An. Heieule , rem. Dedic. de la I. Part de 
R. | | fon fon on 
(4) den, Epirre 
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Prince, autant devroit - on cenſurer ſon 
imprudence, $1] dedioit ſon Livre au 
meme Prince qu'il n'auroit point & par 

__ gns. Celt d' ailleurs la coutume de pi 
| " aux Souverains à qui Pon adreſſe 
un Ouvrage. On aſpire à quelque pen- 

ſion, ou à quelque gratification. On 
lait done ce qu il faut dire & ce qu'il 
faut taire. On s' eſt regle la- deſſus dans 

tout le cours de Vouyrage on l'on al 

parle de leurs actions. Leur dedier une 
telle Hiſtoire , qu'eſt-ce autre choſe que 
notifier d'entree de jeu, qu'on a renon- 

ce a ſa libertè, & qu on cherche mal. 

tre? Nieſt · ce pas = 1 moins faire 
ſoupgonner genf 


| n 
2 Pad greys ©, 


— Tous Sur qu} Covent: 107 Loix 
3 de PHiſtoire, combent d accord qu'un 
devoirs& Ecrivain qui vent remplir fidèlement ſes 
ies droits deyoirs , doit ſe'depoailler de Veſprit 
forien. de flatterie & de Vefpritdetmediſance, 
& fe mettre, autant 90 l eſt poſlible, 

dans Tetat d'un Stoicien ; qui n'eſt agi- 

ts dbaucune paſſion. Infenſible à tout 

e xeſte, il ne doit Etre attentif qu aux 
interests de la verits , & ſacrifler a cela 

le re entiment d' une in njure, le ſouve- 

4d 5 AY 1 

Axt. Copriata , Rem. K 

11 71 | 


en, A 
nir d'un bienfait, l'amour meme de la 
Patrie. Il doit oublier qu'il eſt d'un 


ar certain Pays, qu'il a été élevé dans 
bi une certaine communion, qu'il eſt re- 
le devable de ſa fortune à tels & à tels: 
nil doit meconnoitre juſqu'a ſes Parens 
2n & ſes amis. Un Hiſtorien , en tant que 
b tel, eſt comme Melchiſedech , ſans 


pere, ſans mere, ſans genealogie. 81 
on lui demande: D%%% &tes-vous ? II 
faut qu'il reponde : Fe ne ſuis ni Fran- 
Lois, ni Allemand, ni Anglois, ni Eſ- 
Pagnol, &c. je ſuis Citoyen du Mon- 
de : je nc ſers ni I Empereur , ni ſe Ros 
it Hane; mis 16 t dis OY 
la Verite : C'eſt ma ſeule Reine; je 
nai prete qu'a elle le ferment d'obsi /- 


1x 8 fance t je ſuis: ſon Chevalier; j'ai fait 
n den de la defendre envers tous & contre 
e tous, & je porte pour collier de POr- - 
are le mime ornement , que le Chef de 
„la Fuſtice & du Sacerdoce des Egyp- - 
A tiens (a). Tout ce qu'il donne a Ta- 
WY mour de Ja Patrie eſt autant de pris 
ut fur les attributs de I'Hiſtoire , & Wde- - 
* vient un mauvais Hiſtorien à⸗ whe” . 
5 tion qu'il ſe. montre bon ſujet? 


| Ca) Circa collum ma- vecabatiy VERITAS. 8 
gin:m ex ſapphire gemma | Hlian. var. Hiſtor. libr. 
cen ectam geſtabat , que | XIV. * N 

a ; V * 


%% 


Dum Patriam laudat, damnat dum Poggius hoflem , 


| Nec malus eft civis, nes bonus Hiſtoricus, 


Sanazar. 


Le Marechal de Baſſompierre, dans 
un Ecrit 1ntitule , Oh/ervations contre 
du Pleix, fait a cet Hiſtorien de cruels 
reproches „pour $'etre explique tres- 
librement ſur les galanteries de Mar- 
guerite de Navarre, premiere femme 
de Henri IV. II le blame ſur-· tout d'a- 
voir dit que Marguerite avoit eu 
deux batards. Du Pleix avoit ete Offi- 
cier & Penſionnaire de cette Reine; 
& Ceſt la. deſſus que M. de Baſſom- 
pierre fonde principalement ſes decla- 
mations & ſes invectives. Infame vi- 
pere, dit-il, qui... dechire les entrail- 
les de celle qui 7 a donn la vie! Ver 
qui mange la meme chair qui t”a- pro- 
crès ] Chien enrage qui mords ton pro- 
pre maltre, &c. Au fond cette que- 
relle eſt tres. injuſte; car ce n'ẽtoit point 
adu Pleix ! Hiſtoriographe? às'acquitter. 
des obligations de du Pleix le domeſti- 
que de la Reine Marguerite. Il n'a du, 
en tant qu Hiſtoriographe, ni recon- 
notre un bon office, ni ſe yenger d' u- 


TVC 
ne injure. Son obligation unique acts 
de repreſenter les choſes comme elles 
etoient'; ſans les déguiſer, ou en fa- 
veur de ſes amis, ou au prejudice” de 
ſes ennemis. Il avoit, à Fegard de la 
= Verice, les memes engagemens que les 
= Magiſtrats ont a Pegard de la Juſkice. 
bPuis done qu'on ſeroit deraiſonnable de 
teprocher comme une noire ingratitu- 
de a un Juge d'avoir fait perdre un mé- 
chant proces a ſon bienfaiteur, on n'eſt 
point en droit de ſe plaindre de du Pleix, 
ſous pretexte qu'il a debits des verités 
diffamantes au ſujet d'une Princeſſe 
chez qui il avoit eu de emploi. Ceſt 
# ignorer les bornes des chofes, que de 
ſoutenir que la gratitude doit s'etendre 
jafque ſur les biens qui ne nous appar- 
tiennent pas; & que pour gacqui- 
ter des obligations que Ton a aux gens, 
on peut ſe ſervir du bien d'autrui. Si 

vous voulez reconnoitre les bons offi- 
ces qu'on vous a rendus, faites-le a 
vos depens: ne le faites pas aux depens 
de votre prochain. Un tel eſt cauſe que 
vous ètes riche, que vous poſſedez la 
Charge ou de Maitre des Requetes, ou 
de Préſident, &c. Aſſiſtez- le de votre 
bdurſe, s'il en a beſoin; mais ne lui 
faites pas gagner un proces injuſte. Car 

| A vj 


12 AR 4A L IS E 
ſi vous lui donniez gain de cauſe, vo⸗ 
tre gratitude ſeroit un larcim, & une 
infraction de vos devoirs les plus eſſen- 
tiels. Vous Etes Je, Miniſtre de la Ju- 
ſtice : rien ne Vous permet de la vio- 
ler; ce melt point ; à vous, en tant que 
Juge, a _reconnoitre les bienfaits que 
vous reglites autrefois , en tant que 
Maitre d'Hotel, ou que Precepteur, 
L'application de tout ceci à un Hiſto- 
riographe, Miniſtre public. de la Ve- 
rite, n'eſt pas mal- aiſce. 

Si pendant le cours d'une procedure 
eriminelle, du Pleix eũt refuſe d'etre 
temoin contre Marguerite de Valois, & 
s il edit ſouffert la queſtion plutõt que de 


re veler les adulteres de cette Dame, 


dont il toit le 


omeſtique, il elt me- 
ritè des el 


Son ſilence en ce cas. A 


ellt Et nh fois: plus louable qu'une 


eonfeſſion ingenue. Mais en compo- 
ſant T'Hiſtoire de France, il. a te de: 
age de tous les devoirs de omeſtique, 
2 la pl déclarer publiquement. G 
qu il n n'auroĩt pl, « 
res qui auroient inſtruit un Procès. J'a- 
voue qu'il a diffame une Princeſſe de 
ſang Royal; mais fi, 1 PORE, men a 
1e de e W ont 
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Ireades Commilſat- 


B 4 1 L E. 13 
Nefortaic "i il W. Ede olige de ſe taire, 
| faudroit conelure qu un Hiſtorien 
Pit garder le ſilence fur toutes les 
Wonſpirations . Ly 16 H Wo Sang ; 
Due, par exemp te, les H 155 Eſpa- 
Wnols n'auroient jamais d di. parler., .ni 
Wes complots de Pom Carlos, ni de.la 
Peine qui les ſuivit. Or, comme cela 
Wt abſurde, il s'epſuir; que. M. de Baſ- 
| piers n'a point 0 juſtement 
W conduice de du Plex. : 
- Si. fon me répond qu ue les rebel. 
ions, des Princes ſont des faits pu: 
Plics, & par conſequent c qu'un Hiſto- 
Wicn ne les peut. paſſer ſous ſilence, je 
| Epliqueral que les amourettes de da 
Reine Marguerite &toient en leur eſ- 
Pece aufſi, connues que les frequentes 
echutes du Due Orleans, frere de 
Louis XIII. Toute Ia Cour etoit.bien 
nſtruite de la reprimande que cette 
Reine regut du Roi ſon frere, qui lui 
zprocha.,, entre autreschoſes, „d'avoir 
eouche dun batard. Tous les Am- 
adus furent informes de cela, 
Hans doute ils 'ecrivirent à leurs Mat: 
res, aufſi-bien\que le Miniſtre (5) de 


Y Voici ce que Buf- Lettre wil 6crivit de 
decq raconte dans vne | Paris a "IP Im- 
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Empereur. Toutè la Franee ſgut Valeo: 
front que le meme Roi (c) fit faire WM 
Marguerite, dans un chemin public ( 
Les ſuites de cette injure éclaterem 
par les plaintes du Rot de Navarre. EA 
un mot, ce n'etvit point reveler de 
anecdotes, que de dire, dans une High 
ſtoire, ce que du Pleix a publie touchan 
les galanteries de la Reine de Navarre 
Et vous noterez , s il vous plait, que cer 
taines raiſons d Etat, qu'it a marquees wh 
Fobliperent à parler. Fe n'tcris pas ici ¶ 
dit du Pleix, des Panegyriques pour le 
Princes & les Princeſſes , mais une vrai 
Hiftoire qui doit exprimer leurs vertus 
& ne fupprimer pus feurs vices ; afin“ 
leurs ' Succeſſeurs , craignant une pai 
reille Altriſfare en leur mimoire', ini 
£5 obs WG ig } DO a1 11 a9 iow 
tent leurs lougbles actions, & Sel 
gnent des mauvaiſes. Dailleurs; par 


28 n . 3 
periale'; Ie” 37 Aodt'j becquius, Ep. XIII. a 
1383 : Rer Sororem Rudolph. II. Imperato - 
ſuam, W erke n 850 
palam muliit audienti- We Henri III. 
bus graviter "inert „ (4) Par-dela' Palai 
27d vitam degeret tur- ſeau:: on. fouill la, li 
perm, & flagitits centami- tiere de Margu tres an 
natam. Commenoravit me. lui fiti ter eh maſque 
moriter mæchorum intro- | on lui enleva ſon Apo- 
anttiones.., quibus gilla | thignire, ſon Medecn ,i 
canfueviſſet 3, eſ iam pue- | & eee Dos 

E . 
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rum ſine mariti opera iques. 


natum » jectavit. (Buſ- 


DE BAN L K. 1 
Tal onſidsration d Etat, il tmportoit de 
re arquer que ces bitards etoient nes 


elle, durant fon divorce & eloignement 
Roi: car autrement ils pouvoient 
aer pour legitimes: vil mime qu on 
ia jamais voulu punir comme impoſteur 
Je Religieur, qui Feſt ſi longuement 
dui; ( ainſi qu'il fait encore ) pour 

is de la Reine Marguerite (e). Voila 
ne excellente juſtification. Notez auſſi 
889 u'il y a eu bien des gens qui ont cen- 
Wars du Pleix d'avoir mis ces choſes 
dans ſon Ouvrage ; mais qu'il ne s'en 
Weſt point trouye qui ayent ſoutenu que 
Wc'etoient des calomnies. Les Cenſeurs 
Wſe ſont bornes à dire qu'il falloit ca- 


paMWcher cela ſous le voile de la diſcretion. 
mi Or, puiſque notre Hiſtorien n'a eu 
a beſoin que de ſe juſtifier de la liberté 
pa qu'il s' toit donnèe de publier de ſem- 


Wblables verités, & puiſqu*apres cette 


8 juſtification il a laiſſè dans ſon ouvra- 
o ge tous ces endroits-la , enſorte qu' ils 
ont été imprimes & réimprimés avec 
* WT privilege, nous pouvons conelure que 
aug ce ſont des faits qui doivent paſſer pour 
po. conſtans : &, ſous ce point de vũe, du 
no Pleix mérite des éloges. Car on peut 


(e) Dupleix, Hiſtoire de Louis XII. 


16 ANALTS-E: 1 
dire qu'il a contribuè plus que tout 
autre, a fixer la certitude de ces fait: 
Les Satyres du ſieur d'Aubigne ne ſe. 
roĩent pas d'un temoignage aflez au · 
tentique: mais quand on les voit con. 
firmees. par laveu public d'un. Hiſto-f 
rien, quiaete Commenſaldela Maiſon 
de cette Reine, on ne peut plus en dou · 
ter. Que leur manque: t- il? L Hiſto - 
rien a vécu dans ce tems. la: 1] a ers 
domeſtique de cette Princeſſe: il lui a 
donnè toute la gloire qu'elle meritoit 
par d'autres endroits; il a Ete blame, 
non pas de avoir calomniee ſur celui · 
Ia, mais de ne avoir point eEpargnee: 
il ne s' eſt point retracte; il n'a point 
 ſupprime, dans une nouvelle Edition, 
ce qu'il avoit dit dans la premiere, 
= allegue tant qu'oh voudra le 
ſilence de mille & mille Ecrivains, & 
les Eloges qu' ils ont repandus ſur la 
memoire de Marguerite , on n'affoi- 
blira jamais cette verite de fait. Car il 
faut bien prendre garde que les flatteurs 
n' ont pas ofs ſoutenir qu'elle a te un 
exemplaire de pudicite : ils ſe conten- 
tent de ne rien dire ſur ce chapitre. S'ils 
avoient ſoutenu quelle, fur toujours 
très-· chaſte, ils formeroient une faction, 


1 . 1 — 
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1 viz: BIT I ty 
ö OW de ſchiſme dans le Monde 
er Hiſtoire, & fomenteroientlePyr- 
honiſme qui n'y eſt SE, que op, n 
* a d autres Egards. ® . 
1 l. Ain 2 


a $ 


2 I. vA long- tems e 5 al conc... — 


ſon e | indignation contre PHiſtorien Jo- Tementé 

ou ph. Un homme qui faiſoit profeſſion den e. 

to- Fuverte du judaiſme, dont la foi Etoit feph. 

er WF ondee ſur la Divinite de l' Eeriture, 

i ae raconter les faits autrement qu'il 

oit e les lit dans FHiſtoire- Sainte: il 

„ hange, itajoute, il ſupprime des cir- 

i. NMonſtances; ij trouble Fordre de plu- 

e: ieurs é vensments; en un mot, il a quel- 

int auefois-! audage de dementir les Saints 

n, e ede $1] avoit eu de meil- 

re; Neurs mémoires que Moyſe, & les au 74 
le rres Ecrivains/infpires. Cela eſt-il ſup- | 
& ortable? Et n'en faut · il pas conclure, © | 

la on que Joſeph ne eſt vero ſouciè 1 

i- eandalfer fa Nation, ou qu'il a cri 


Nue ſon ſentiment ſur da faillibilité, & 
par conſequent ſur la non · inſpiration 
des Auteurs Sacrés eætoit commun par- 
tes Juifs? Il meritoit bien que Theo- 


— 
U 
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1s dore de Beze lui donnat ce coup : Hoc 
o ere! e a7; 5 verus «ot 


(*) Art, vm, > 2 R = ES Book 5 9 


18 AN ALTIS E. 
multis locis Foſephus , mentitum eſſe mul. 
tis locis Maſem, & Sacros omnes*Scrip- 
tores. Sed non potius iſtos pro veris i- 
ſius Dei interpretibus , illum verò pro S 
cerdote rerum Sacrarum valde imperito 
atque etiam negligente & prophano ſcril 
tore habebimus (a) ? Je crois que tous ei 
anciens Hiſtoriens ont pris la meme 
licence à Vegard des vieux Memoireſ 
qu'ils conſultotent. Ils y ont couſu dei 
fupplements; & n'y trouvant pas li 
faits developpess & embellis a leu 
fantaiſie, ils les ont Etendus & habil. 
les comme il leur a pl: & aujourd'hui 
nous prenons cela pour Hiſtoire: * | 


— i Cs un defaut dans un Hiſtoi 
2 Que les rien, que de car ter trop ſouvent de 
digretons ſon ſujet, pour ſe jetter dans des digrel 
quefoisne- ſions Etrangeres :.mais il nes'enſuit pas 
OS: que ce ſoit une vertu que de ſe ylaire} = 
ſtoire. nequitter jamais 1a matiere principale, 
C'eſt outrer une bonne choſe, c eſt la 

gater. Il y a un milieu entre ces deus 
extrèmités, comme un ancien Criti- Wl 

que (a) Va judicieuſement obſerve. 1M 


1 


4 - 4) Theod, Beza,,. * Art. Abime lech ; 
Reſponſ. ad Baldium, | rem. C. 9 
oper. Tom. II. 1 


On. 


| DE BAYL 8. I9 
lame Philiſtus, Hiſtorien Grec, de ne 


ry oint faire de digreſſions. Il dit qu'il 
n faut faire quelquefois, & qu'elles ſer- 
Sent de repoſoir. II a raiſon. Un peu 


ee varicte eſt neceſſaire dans tous les 


iy ouvrages d'eſprit; & Pon remarque que 
8 let Jes Ecrivains les plus reguliers ne ſont 
Sms pas ceux qui ſe font lire le plus agrea- 
Are dlement. Je pourrois indiquer des Hi- 


Wſtoires qui font bäiller les Lecteurs, 
auoiqu' elles ſoient ecrites avec une ob- 
Wcrvation exacte des regles : un ſtile gra- 
ve, ſerré, correct, ſentencieux: une 
Wnarration dechargee d'incidents & de 
mindties: aucun detail, aucun ecart, 
toujours ſur la ligne droite, parce qu'el- 


ſto le eſt la plus courte, D'autres Ecrivains, 
de fortant quelquefois de la gravité, ſoit à 
rel- Fegard du langage, ſoit a I'6gard des 
Pa matieres, & ne faiſant point ſcrupulede 
ca $'<carter de leur chemin, pour donner 
le. place à un epiſode, font une hiſtoire 
qui tient perpetuellement en haleine le 
ur Lecteur. Il fe trouve à la fin, avant 
ice qu'il ait eu le temps de s' ennuier. 


fe nexamine point {i c'eft une preuve 

de une de ces deux choſes, ou que 
les regles ſont fauſſes, ou que l'eſprit 
des Lecteurs eſt faux. Je m' arrète au 
fait, & je m'en rapporte à la remarque 


| 
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d'un homme de très. bon godt (). Quelie 
prodigieuſe diſtance , dit- il, entre un 
Bel ouvrage & un ouvrage parfait ou r6- 
gulier ; je ne ſai il Sen ejt encore trouve 
de ce dernier genre. Il eſt peut-&tre moins 
difficile aux rares genies de rencon- 
trer le grand & le ſublime , que d evi- 
ter toutes ſortes de fautes. Le Cid n'a 
eu qu une voix pour lui à ſa naiſjance, 
qui a été celle de Padmiration : il Seſt 


dun plus fort que Pautorite & la politi- 


que, qui ont tente vainement de ſe de- 
truire; il a reuni en ſa faveur des ef- 
prits toujours partages d opinions & de 
ſentiments, les Grands & le Peuple ; ils 
Saccnrdent tous d le ſavoir de memoi- 
re, & d prevenir au Thedtre les Acteurs 
qui le recitent. Le Cid enfin eſt un des 
plus beaux Potmes que Ton puiſſe faire; 
& Pune des meilleures critiques qui ait 
2 faite fur aucun ſujet , eſt celle du 

Voila le plus bel-exemple que Fon 
puiſſe citer de Pinſuffiſance des regles. 
L'Auteur du Cid n'en obſerva preſque 
aucune. L'Academie Francoiſe Ven dé- 
clara infracteur , & cependant il char- 


(6) La Bruyere, ca- | Chap. Des Onvrages Ef- 
racteres de ce Siecle , au Prit. Z 
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ma, & il charme encore le Public. II 
1 perdit ſa cauſe devant les Maĩtres, & 
: il gagna par · tout ailleurs. Il en appella 
; au Peuple, comme Horace qui avoit 
0 tus ſa Sur, & qui fit caſſer a ce. Tri- 
, bunal la Sentence des Juges d'office. 
: Les E{Jais de Montagne ſont une autre 


; exemple de Pirregularite heureuſe. Si 
; on mettoit dans ce Livre-la beaucoup 
5 de mEthode , Ton en Oteroit les prin- 
WV * agremens. * 


E C'esT peut-etre le plus mal-aiſt — 
de tous les ouvrages de plume, que celui 2 
de bien abreger. Il faut un diſcerne- gelle de 
; ment peu commun, pour juger quelles faire 45 
N ſont les circonſtances dont la ſupprel- breges. 
: ſion obſcurcit, ou n'obſcurcit pas la nar- 

h ration. Juſtin eſt un Abreviateurde pe- 
. tit jugement, & je ſuis ſur que Trogue 
Pompee peſteroit cent fois le jour eon- 
tre lui, $1] pouvoit connoitre le mau- 
vais etat où ſon ouvrage a étè reduit 
par ce faiſeur-d'Abreges. Il ſe perdroit 
jui- meme dans les tenebres de ſon 
Abreviateur. Jaſtin & ſes ſemblables, 
ont ignorè qu'un Abrege doit reſſem- 
bler aux Pigmees qui ont toutes les 


parties du corps humain , mais cha- 
* Art, Philiſus, rem. E. 


n 

cune à proportion plus petite que celles 
d'un homme de belle taille. Appetiſſez 
dans un Abrege les parties d'une narra- 
tion, tant qu'il vous plaira: mais ne 
les retranchez pas entierement. * 


— La plipart des Generaux d' Ar- 
e mee, Anciens & Modernes, ſe trou- 


ctionnai- Vent dans le Dictionnaire Hiſtorique 


res Hiſto- ga 8 
niches. de Moreri. On y trouve ſur-tout les 


Connetables, les Amiraux, &les Ma- 


rechaux de France. Ces derniers arti- 
cles ne coutolentquela peine de copier 
le P. Anſelme. Mais tout ce qu'on lit 
a ce ſujet, ſoit dans Morèri, foit meme 
dans le P. Anſelme, ne ſgauroit ſatis- 
faire la curiofite des Lecteurs. Ce n'eſt 


rien que d'aprendre qu'une telle annee 
un General prit ou ſecourut uneville , 


qu'il gagna une bataille, &c. On 


veut ſavoir outre cela quel Etoit ſon 


caractere; s' il excelloit en courage 
ou en prudence ; sil Etoit plus propre 


à conquèrir qu'à conſerver; ſi par trop 
de feu il s eblouiſſoĩt un jour de com- 
bat, ou $1] demeuroit tranquille dans 
le plus fort du peril ; par queſs coups de 
tete 1] gagna une bataille qui Etoit deja 


* Art, Achille , rem. C; & „ rac 
rem. C. W eee Ar Anſinos; 
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8 B A VI. E. 1 
preſquè perdue; par quelle faute il far 
vaineu dans une autre occaſion. On 
ſouhaite encore de ſavoir, fi en effet il 
remporta la victoire, comme Faſſurent 
les Ecrivains de ſon parti, ou $'l la 
perdit comme Vafſurent les Ecrivains 
du parti eontraire. Ces difputes-la ſont 
innombrables. Cela vient tres-ſouvent 
de ce que par des raiſons'de politique, 
on ſe ſert du nom de victoire dans les 
premieres Relations du combat, qui ſe 
vendent publiquement. Ce titre qui 
ne devroit Etre que paſſager, devient 
primordial : : Ceſt comme un nom de 
Bapteme qu'on porte toujours. Pour 
moi, ſi j avois a. ecrire ſur de ſembla- 
bles matieres, je me eroirois oblige de 
diſcuter toutes ces choſes, & de mettre 


en parallele les Relations des deux par- comment 
tis; afin qu'en Etabliſſant pour prin- ondevroit 
cipes les faits dont elles conviennent 7 


„Article 
ſoit à l'ẽgard du combat, ſoit a Vegard des Gene · 


de ſes ſuites, on pit parvenir par la 
voie des conſtquences : a quelque ſorte 
de certitude. 

Par exemple, ſi je parloisdu Mare- 
chal de Luxembourg, je voudrois mar- 
quer le caractere qui le diſtinguoit des 
autres guerriers ; donner quelque dé- 
tail ſur les occaſions où il montra en 


” 2 


 ANALYSE, 
uoi ſes talents Etojent d'un ordre infe, 
rieur. J eviterois les peches de commiſ: 
ſion & d' omiſſion, que je trouve ſur ſon 
Chapitre dans le Dictionnaire de Mo, 
reri- Je ne dirois_ pay, i f. % Te 
Arme es de Hollande pres de Bodegrave 


Fan 1672: qu'il prit Bodegrave (4) 
Fan 1673: qu'il fit lever Je ſiege de 
Charleroi Van 1674 car le premier de 


ces trois faits eſt une hyperbole inex - 


cuſable, & les deux autres ſont abſo- 


lument chimeriques. Je ne dirois pas 


qu'en 1673 il paſſa au travers de J ar- 


mee ennemie au nombre de ſoixante, & 
dix mille hommes, quoiqu'il nen eit que 
vingt mille, C'eſt une hyperbole qu'on 
ne pardonneroit point aux Pottes, 
Je ne dirois pas quien 1678 il battit 


T Armee des Hollandois d St. Denys pro- 


che de Mons; mais j'examinerois le 


Problẽme du gain de cette bataille. Je 


ne dirois pas qu'en 1692 il prit à 


Steinkerke le Canon, le Bagage, &c, 


des Ennemis; car C'eſt un fait mani- 
feſtement refute par Ja propre Relation 
qu il fit lui· mème de ce combat, & qui 
fut imprimee en Franee tout aufli-tot, 
je n'omettrois point la rebellion 0 


( Notez que Bodegrave n'eſt qu'un Village. 


y 
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il s' obſtina depuis Pan mil ſix cens qua- 
rante- neuf juſquꝰà la paix des Pyrenees ; 
je n'omettrois point {a campagne de 
Philisbourg . ſous pretexte qu'il en 
fut mortifie. Je n'omettrois point ſa 
priſon de la Baſtille, & je tacherois 
de percer le voile epais ſous lequel 
on tient couvertes les procedures de 
la chambre de VArſenal contre lui. 
Cela eſt d'autant plus a propos pour 
Phonneur de ſa memoire, qu'il a cou- 
ru d'etranges bruits touchant ce pro- 
ces. Jexaminerois ce que tant de 
gens s'imaginent, fans beaucoup de 
raiſon peut-Etre ;, qu'il auroit rendu 
de plus grands ſervices a la France 
pendant ſes dernieres campagnes, s il 
neſit prefere au bien public ſes inte- 
rets particuliers , qui Etoient de faire 
durer la guerre, ou $'il neut pas eu 
des ordres trop limités. Ces gens la 
pretendent qu'il n'etoit a la tete de 
PArmee que comme les Legats du 
Pape a la tete du Concile de 'Trente , 
Ceſt-a-dire , qu'il falloit qu'il atten- 
dit par la poſte un renouvellement 
continuel d'inſpiration. Enfin, je ta- 
cherois de trouver le veritable mi- 
lieu, quant a ſes Mœurs, entre ſon 


Oraiſon funebre , & certains Ecrits 
Tome J. ol 
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qui ont été imprimés. On ne parle 
pas de tous : car la pliipart ſont des 
ſatyres ſi fades, ſi impertinentes, & 
ſi manifeſtement ſuſpectes de calom- 
nie, qu'on ne devroit y avoir aucun 


egard. Sf 


C* IIs des Aver- Edition hs Diftions Hi- 
tiſſemens ſur la ſeconde} ſtor. & crit. | 
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SUR LA RELIGION. 
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ON ne peut lire ſans horreur Refle- 
[Hiſtoire de nos guerres Sacrees du les Gu” 
XVIle Stecle : Siecle abominable, & resſacrèes 
aupres duquel la generation preſente es 
| pourroit paſſer pour un ſiècle d'or, 
quelque eloignee qu'elle ſoit de la ve- 

ritable vertu. Pour Phonneur du nom 
Frangois & du nom Chrétien, il 

ſeroit a ſouhaiter que la mèmoire de 

toutes ces inhumanites eũt été d'a- 

bord abolie, & qu'on eit jettè au feu 

tous les Livres qui en parlent. Ceux 

qui ſemblent trouver mauvais que Fon 

faſſe des Hiſtoires, parce qu'elles ne 
ſervent, diſent- ils (a), qu'a appren- 

dre aux Lecteurs toutes ſortes de cri- 

mes, ont raiſon en quelque maniere 

par rapport aux annales qui traitent 

des guerres de Religion. On n'y voit 

que ſaccagemens, que profanations, 

que maſſacres, qu'Autels renverſès, 

qu aſſaſſinats, que par jures, que fu- 


(a) voyez Maſcardi , Diſcours ſur U Hiſtoire, 


B ij 


ot A 
reur. Mais comme toutes choſes ont 
deux faces, on peut a certains Egards 
ſe conſoler de ce que la memoire de 
ces effroyables deſordres s' eſt conſer- 
vee. Trois ſortes de gens auroient be- 
ſoin de conſulter chaque jour ces mo- 
numens hiſtoriques, & de s'en faire 
un ſujet ordinaire de meditation. Ceux 
qui gouvernent ſe devroient faire dire 
tous les matins par un Page : Ne tour- 
mentez perſonne ſur ſes opinions de Re- 
ligion , & n'etendez pas le droit du 
glaive ſur la conſcience. Voyex ce que 
Charles IX & ſon Succeſſeur y ga- 
gnerent ; C'eſt un vrai miracle que la 
Monarchie Frangoiſe n'ait pas peri par 
leur Catholicite. Il n'arrivera pas tous 
tes jours de tels miracles : ne. vous y 
fiez point. On ne voulut pas laiſſer 
en repos T Edit de Fanvier, & il fal- 
lut , apres plus de trente ans de deſo- 
Iation , apres mille & mille. torrents 
de Jang repandus , apres mille trahi- 
ſons, mille incendies, accorder un Edit 
00 . EET 
Ceux qua conduiſent les affaires Ec- 
cleſiaſtiques, ſont la ſeconde eſpece de 
gens qui doivent mediter profonde- 
ment ſur les deſordres du XVI fie- 
cle. Quand on leur park de Tol 


. 
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rance, ils croyent entendre le plus af- 


freux & te plus monſtrueux de tous les 
dogmes ; & afin d'intereſſer dans leurs 
paſſions le bras ſeculier, ils crient que 
c'eſt oter aux Magiſtrats le plus beau 
fleuron de leur Couronne, que de ne 
leur pas permettre pour le moins d'em- 
priſonner & de bannir les Hereti- 
ques. Mais s'ils examinoient bien ce 
qu'on peut craindre d'une guerre de 
Religion, ils ſerozent plus moderes. 
Vous ne voulez pas, peut-on leur dire, 
que cette Secte prie Dieu d ſa mode, ni 
qu'elle preche ſes ſentimens : mais pre- 
nez garde, ft Pon en vient aux eptes 
tirtes, qu'au lieu de parler & decrire 
contre vos dogmes, elle ne renverſe vos 
Temples, & ne mette vos propres per- 
ſonnes en danger. 7275 gagnaͤtes - vous 
en France & en Hollande en con ſeil- 
lant la perſecution ? Ne vous fiez point 
a votre grand nombre: vos Souve- 
rains ont des Voiſins; & par conſe- 


quent vos Seftaires ne manqueront ni 


de Protecteurs, ni d'aſſiſtance, fuſſent- 
ils Turcs. 

Enfin que ces Theologiens remuans , 
qui prennent tant de plaiſir a innover, 
jettent continuellement la vue ſur nos 


guerres Sacrees. Les Reformateurs en 
B 1 
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furent la cauſe: on doit les excuſer 


$'ils Etoient bien perſuades de J indiſ- 
penſable neceflite de cette reforme, 
& s'il n'y avoit point de milieu entre 
laiſſer damner tous les hommes, ou 
les convertir au Proteſtantiſme. Dans 
ce principe nulle conſideration ne de- 
voit les arreter. Mais que des gens 
qui ſont perſuades qu'une erreur ne 
damne pas, ne reſpectent point la poſ- 
ſeſſion, & qu'ils aiment mieux trou- 
bler le repos public que ſupprimer 
leurs idées particulieres, c'eſt ce qu'on 
ne peut aſſez deteſter. * conlide- 
rent donc les ſuites de 

tions, & s'ils peuvent sy embarquer 
ſans une abſolue neceſflite , il faut 
qu' ils ayent une ame de tigre, & plus 
de bronze autour du cœur, que celui 
qui hazarda le premier ſa vie ſur un 
frele vaiſſeau. Illi robur , & as tri- 
plex circa pettus erat & c. 


I! n'y a point d'apparence qu'il 8'6- 


leve jamais dans le ſein des Prote- 
ſtans aucun parti qui entreprenne de 
reformer leur Religion, de la manie- 
te qu' ils ont reforme V'Egliſe Romai- 
ne, Ceſt-a-dire ſur le pied d'une Re- 
ligion d'ou il faut neceſſairement ſor- 
tir, ſi Von n'aime mieux Etre damne 


eurs innova- 


„Men. r 
(1). Ainſi les deſordres qu ils auroient 
à craindre d'un parti innovateur ſe- 
roient moins terribles, que ceux du 


(1) N. B. Pourquoi un tel parti ne S ele- 
veroit- il pas parmi les Proteſtans? Les Luthe - 
riens ne damnent-ils pas les Calviniſtes? A 
quoi a-t-il tenu que. Arm inianiſme, ne dans 
e ſein de la Reforme, n'ait mis la Hollan- 
de en combuſtion? Que Bayle ne dife pas 
ue les demeles de Proteſtant à Proteſtant 
eroient moins vifs, parce que les diff6- 
rences du culte materiel ne ſeroient jamais 
fort conſidèrables; c'eſt un autre ON iſme. 
Faut-il de fi grandes differences dans le culte 
extérieur, pour ſe déchirer avec la dernie- 
re animoſite ? THjftoire des guerres Theo= 
logiques fournit des E du contraire , 
& ces preuves ne ſont pas loin de nous. 
Quelques diſputes de mots entre les Pretres, 
un homme hardi & puiflant pour chef, voila 
la matiere des grandes revolutions dans le 
ſyſeme preſent du monde. Ainſi la conje- 
re de Bayle eft tres-fauſſe : mais il ne a 
pas hazardee fans deſſein. Il venoit d'atta - 
quer indirectement les Auteurs de la funeſte 
forme qui cauſa les malheurs du XVI. ſié- 
cle: les Proteſtans pouvoient prendre en 
mauvaiſe part cette hardieſſe: Bayle $'en- 
veloppe, & affecte de tomber ſur les Ca- 
tholiques pour donner le change aux Reli- 
1 Mais prenez garde à la conclu- 
on, & vous verrez qu'il dirige ſes princi- 
1 attaques ſur les Reformateurs inquiets 
& turbulens, qui bouleverſerent ! Europe il 
y a deux . "31-8 


* 
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ſiecle paſſe. Les animoſités pourroient 
Etre moins Echauffees:;qu'ence:temps- 
la, vd principalement: qu'aucun des 
partis ne trouveroit à detruire dans 
autre aucun objet ſenſuel de ſuperſti- 
tion: point de divinites topiques, ni 
de Saints tutèlaires à briſer ou a mon- 
noier; point de Reliques a jetter au 
vent, point de Ciboites, point d Au- 
tels a renverſer. On pourroit donc tre 
en guerre de Proteſtant a Proteſtant, 
ſans avoir à craindre toutes les fureurs 
qui parurent dans les demeles du Pro- 
teſtant & du Catholique. Mais le mal 
ſeroit toujours aſlez funeſte, pour me- 
riter qu'on tache.de le prevenir, en 
appliquant ceux qui aiment trop les 
diſputes a la conſideration des maux 
horribles qu'elles ont cauſes, & en leur 
repreſentant avec quelque force, que 
la plus funeſte intolerance n'eſt pas 
celle des Souverains, qui uſent du 
droit du glaive contre les Sectes: c'eſt 
celle des Docteurs particuliers, qui, 
hors des cas d'une tres-urgente neceſ- 
ſite, s levent contre des erreurs, pro- 
tegees par la prevention des peuples 
& par Puſage, & qui s obſtinent à les 


combattre , lors meme qu'ils voient 
que tout eſt deja en feu. (*) : 
COA Art. Macon, rem, C. 
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LI CavALIER Guarini a tou - 
che dans ſon Paſtor fido un des plus in- Contra- 
comprehenſibles 'Myſteres de la na- _—_ 4 
ture. Il introduit une fille, qui ſe ſen- mouve. 
tant livre à la diſcretion de deux Ty- In Naas. 
rans ennemis, amour & Phonneur , les Loix 
porte envie au, bonheur des beres, © "_ 
qui dans leurs amours n'ont point d' au- 
tre rẽgle que amour m&me. Elle ne 

peut comprendre Toppoſition qu elle 
trouve entre la nature & la loi. Lu- 
ne attache un plaiſir extrème à cer- 
taines choſes, & l'autre y attache la 
rigueur du chatiment. Sa concluſion 
eſt celle · ei: 


Sans FR 7 la Nature 4 bepenfabe, en fol 7 
Qi nous denne un Penchant que condamne la Loi; 
Ou la Loi doit paſſer pour une Loi trop dure, 

0 "0 pony un N A _ ee (a. Nature, 


- Sans 11 eeediation de Moyſe il weſt 
pas poſſible de rien comprendre a cela; 
& je me ſuis cent fois Etonne que les | 
ancielis. Philoſophes ayent ſi peu re- 
fechi ſur une telle matiere. Je ne parle 
que des Philoſophes qui ont connu 
Punite de Dieu; car ceux qui admet- 
toient la pluralité des Dieux, n'ont 
du trouver la aucune difficulce. Ils n'a- 


voient qu à ſuppoſer qu'un 7 Etoit 
B v 
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- cauſe du penchant de la nature, & 
que d'autres divinites nous impri- 
moient les inſtincts de la conſcience, 
& les idèes de I honneur. La difficult 
ne regardoit que ceux qui Etotent per- 
ſuades que l' univers eſt louvrage d'un 
Dieu infiniment faint. Comment ſe 
peut - il faire que, ſous un principe de 
cette nature, le genre humain ſoit 
attire vers le mal par une amorce 
preſque invincible, je veux dire par 
le ſentiment du plaiſir, & qu'il en 
ſoit detourne par la crainte des re- 
mords, ou par celle de Finfamie , & 
de pluſieurs autres peines; qu*enfin il 
paſſe toute ſa vie dans ce contraſte de 
paſſions ; tiraille tantòt d'un cots , 
tantot de Fautre ; tantòt vaincu par 
le plaiſir, tant6t par la crainte des 
ſuites. Le Manichèiſme eſt apparem- 
ment ſorti d'une forte meditation ſur 
ce de plorable tat de homme . 


=== 15 L AUTRUR qui a compoſt Phi- 


ſtoire de I Egliſe du Japon (a) admire 


fionaires Id profondeur des jugemens de Dieu, 


du ſeizie- 


Article Guarini, remarque ex. 
c) cette Hiſtoire | PAbbe de T....C ceſt 
far imprimèe a Paris en le P. Craſſet, Jeſuite, 


e eee 


l Leotonne qu'il ait permis que le ſang ms fiecle, 
| de tant de Martyrs ait et repandu dans —_ — 


g ces Illes, ſans qu'il air ſervi, comme mes ſuc- 
; dans les premers ſiecles de Egliſe 5 d'une Apotres 
ſemence feconde- pour produire de nouveauy des pre- 


8 Chretiens (b). Sans prendre la liberté temps. 
; de rechercher les raiſons que la ſageſſe 
de Dieu peut avoir de permettre dans 


un temps ce qu'elle ne permet pas 
dans un autre, l'on peut dire que le 
Chriſtianiſme du XVI ſiecle n'a pas 
eu droit d eſperer la mme faveur & 
la meme protection de Dieu, que le 
Chriſtianiſme des trois premiers ſie- 
cles. Celui:ci Etoitune Religion beni- 
one, humble, patiente, qui recom- 
mandoit aux ſujets de ſe ſoumettre à 
leurs Souverains, & m aſpiroit pas a 
Klever ſur les trönes par la voie des 
rebellions. Mais le Chriſtianiſme, qui 
fut annonces aux infideles au XVI ſie- 
cle, netoit plus cela. Cetoĩt une Re- 
ligion ambitieuſe, ſanguinaire, ae. 
coutumèe au carnage depuis cinq ou 
| ſix cens ans. Elle avoit contractè une 
très-· longue habitude de ſe maintenir 
& de s agrandir, en faiſant paſſer au 
fil de Vepee tout ce qui lui reſiſtoit. 
Les buchers , les bourreaux, le tri- 
O Tité du Journal des * „Juillet 1689. 
v. 


36 AN AA. A 8 E. 

bunal effroyable de l'Inquiſition, les 
Croiſades., les Bulles qui excitoĩent 
les ſujecs à la revolte-, les Predica- 
teurs ſeditieux, les conſpirations, les 
aſſaſſinats des Princes Etoient les 
moyens ordinaires qu'elle employoit 
contre ceux qui ne ſe ſoumettoient 
pas à ſes ordres. Devoit- elle ſe pro- 
mettre la benedittion que le Ciel 
avoit accordèe à I'Egliſe, primitive, a 
PEvangile de paix, de patience & de 
douceur ? le meilleur parti que les Ja- 
ponnois euſſent a prendre, étoit de ſe 
convertir au vrai Dieu: mais n' ayant 
pas aſſez de lumieres pour renoncer 
a, leur fauſſe Religion, il ne leur re- 
ſtoiĩt que de choiſir entre la perſecu- 
tion active & la perſècution paſſive. 
Ils ne pouvoient conſerver leur an- 
cien gouvernement, ni leur ancien 
culte, qu'en exterminant les Chre- 
tiens. Ceux-ci tot ou tard euſſent rui- 
ne; Pun auſſi- bien que l'autre: ils au- 
roient armè tous leurs Neophytes : ils 
aurolent introduit dans le Pays les ſe- 
cours & les cruelles maximes des Eſ- 
pagnols; & à force de ſupplices & de 
maſſacres ils auroient mis ſous leur 
joug tout le Japon. Ceſt par de tels 
moyens que le Chriſtianiſme s' eſt in- 
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troduit dans / Amerique. Ainſi quand 
on ne conſidere les choſes que ſelon 
les vues de la Politique, on doit con- 
venir que la perſecution ſuſcitèe aux 
Chrétiens dans les Iſles Japonnoiſes, 
a été dans Fordre des moyens que la 
prudence fait prendre pour prevenir 
le renverſement de la Monarchie, & 
le ſaccagement d'un Etat. L'i ingenuité 
d'un Eſpagnol juſtifie les precautions 
de ces infideles.;, Elle donna un pre- 
„ texte ſpecieux/ aux Bonzes d'exer- 
„ cer leur haine, & de ſolliciter 
„ Textirpation des Chretiens, Inter- 
„ rogé par le Roi de Toſſa, com- 
„ ment le Roi d' Eſpagne etoit. deve- 
„ hu maitre d'une ſi grande:etendue 
„ de Pays dans l'un & Fautre hemi- 
„ ſphere ,- il rẽpondit trop naive- 
„ ment, qu'il envoyoit des Religieux 
FE precher ['Evangile aux Nations 
„ Etrangeres , &. qu'apres avoir con- 
„ verti bon nombre de Payens, il 
„ envoyoit ſes troupes, qui, ſe joi- 
„ gnant aux nouveaux Chretiens , 
„ ſubjuguoient le Pays. Cette indiſ- 
„ CrEtion couta cher aux © Chretiens 


„ (8)-$4ip Tian 


by Journal des Scavans, a 1 aurd. 825 
Axt. Japon „ rem. v2 | 
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— noifſvient de Die uque le nom. L1dee 


am qu' ils attachoient au mot Dieu ne reſ- 
Payens 


eiens 


ſur la 
or off 


Di- 


2mbloit nullement à la nature divi- 
ne, elle en Etoit mème infiniment 
eloignée, de ſorte que les Arheniens 

n'ecoient pas les ſeuls à qui S. Paul 
eſit. pu dire qu' ils avoient dreſſè un 
Autel au Dieu inconnu. Tous leurs 
Autels mèéritoient cette inſeription; 


& je ne  15:urois penſer à la diſtin- 


ction qu'on fit a Athènes entre les 
Dieux inconnus & les Dieux connus, 
fans me ſouvenir: de la diſtinction 


on fait dans les Ecoles d' Ariſtote, 
entre les qualités occultes & les qua- 
Iites manifeſtes. 1} n'y. a point d'au- 
tre difference parmi les Peripateti-- 
oiens entre les qualités manifeſtes & 


les qualites- occultes ,. {i ce neſt qu' ils 


ont un mot pour. deſigner les qualites 
manifeſtes, calor, frigus , humiditas , 
ficcitas:,, &c. & quits: n' en ont point 
Pic deſigner les qualites de l'aiman. 

iſons de meme que, parmi les Athe- 
niens , il n'y avoit point dautre'diffe-, 
rence entre les Dieux inconnus & les. 
Dieux connus, fi ce n'eſt qu'on avoit. 
un nom à donner aux uns, wore „ 


qu "ON. 


Mars , Mercure „Venus, &c. 
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ne ſgavoit comment appeller les au- 
tres. Si la natufe divine qu'ils ado- 
roĩent nꝰëtoit point comme la quin- 
teſſence d' Ariſtote, auſſi dẽpourvue de 
nom qu'ignorèe (2), elle etoit pour 
le moins auſſi peu connue. Les ha- 
bitans de Marſeille faiſojent profeſ- 
fion d'adorer des Dicux inconnus, & 
ils trouvotent que cela leur inſpi- 
roit plus de crainte pour leurs divi- 
nites. Ils les adorojent de loin, & ne 
$'approchoient point du lieu on elles 
avoient leurs ſtatues; Le Pretre m&- 
me n'y arrivoit qwen tremblant, & il 
eraignoit que ces Dieux ne lui appa- 
ruſſent, c'eſt-a-dire qu'il craignoit de 
les connoitre. Lucain $'imagine que 
parce que les Dieux étoient adores 
ailleurs ſous des figures expoſees aux 
yeux du public, il y avoit une gran- 
de difference entre les Maſſiliens & 
les autres peuples; car, dit-il, les 
Maſſiliens redoutent d' autant plus leurs 
Dieux qu' ils ne les connoiſſent pas: 
7 „„ „ „„ „ „ „ „ n terroribus eddit- 
Quos ti meant non noffe Deos (5) 
ee f M, ns 
C Lucain, Phar ſal. Lib. II. * 
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1l s' imaginoit donc que dans la Gre: 
ce & dans l'Italie on connoiſſoit 
mieux la Divinite qu'a Marſeille. II 
abuſoit bien : 1] devoit ſeulement 
dire que Jon y connoiſſoit mieux ſous 
quelle figure les Statuaires & les Pein- 
tres la reprëſentoient. 

_ Les Payens ne pourroient pas re- 
torquer ces reflexions ſur le Chriſtia- 
niſme, ſous pretexte qu'on y recom- 
mande de' captiver ſon entendement 
ſous Vobeilſance de la foi, & qu'on y 
dit que la foi ſe definit mieux par 1'igno- 
rance que par la connoiſſance; de ma- 
niere qu'il faut ſe conduire, non par la 
vole de l'examen, mais par la voie 
de 1'autorits '; & adorer les myſteres 
fans les comprendre. Cette retorſion, 
dis- je, ſeroit injuſte, fi on la faiſoit 
ſur le Chriſtianiſme en general : car 
pluſieurs Communions ne rejettent 


point la voie de Vexamen, & ne crai- 
gnent pas, comme le Pretre de Mar- 


Politique 
eruelle des 
Eſpagnols 
& des Pore 


ſeille, que les objets de leur foi ſe 
manifeſtent. * _ 7. 


ER oe Ee Rn FE Yen 


des Eſpagnols & des Portugais envers 
les Juifs , on peut dire que les uns 
* Art, Diſeorides , rem. B. hy 


5s 3 — . <4. 


DE BAY I z. 41 


t en- 
& les autres n'ont rien oublié de tout wu ie 


ce que la Politique la plus fine & la ja, 


plus ſ6vere peut inventer pour detrui- 
re une ſecte, & maintenir le parti 
dominant. On auroit grand tort de 
les accuſer d' avoir mis l' Egliſe ſous la 
protection celeſte, avec les diſpoſi- 


tions de ceux qui attendent tout tran- 


quillement de Vefficace de leurs prie- 
res. On diroit plutét qu ils ont ſuĩ- 
vi les conſeils qu'un Poëte Payen a 
donnes ſur une affaire d agriculture (a). 
On diroit encore qu'ils ſe ſont re- 
gles ſur les reproches que Caton fait 
aux Romains dans la conjuration de 
Salluſte: votre paręſſe & votre nonchalan- 
ce, leur dit - il, fait que vous vous repoſez 
Jes uns ſur les autres, & nourrit votre 
irreſolution : ceſt-4 dire que vous vous 
confiex en Þ aſſiſtance des Dieux immor- 
tels, qui ont ſauve plus d'une fois notre 
Republique dans les grands © dangers: 
Mais quoi? ce Weſt point par des vEus 
ni Par des Sacriſcot timides qu on J 


0 a ) Non temen: ulla magis 3 fene labo rum f, 
2 yam 72 quis ferro potuit reſcindere ſummum 
Vlceris os: alitur vitium , vivitque tegendo, 
Dum medicas adhibere manus ad vulnera Paſtor 

Aunsgas, 3 4 meliora deos ſedet omina po ſcens. 

e Georg. Lab. I. OD 


** 
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concilie les Dieus : eſt: en veillant, 
en agiſſant, en ſe decidant d propos, 


a on peur ſe © procurer un beureux Fr 
ſtin. Si vous vous jettez entre lot bra; 
de la timidits , envain 'implorere2-vous 
T aſſiſtance des - Dieux : attendez-vour 
& leur colere & d leur inimitis (b). En- 
fin on diroit que la legen pour laquel- 


le ils ont le plus de docilité, eſt la 
derniere partie de V'axiome qu'un Au- 
teur moderne a rapporte de cette fa- 
gon: „Il faut, pour ainſi dire, 8'a- 


„ bandonner à la Providence de 


„Dieu, comme ſi toute la pruden- 


„ ce humaine /Etoit inutile; il faut 


„ ſe gouverner par les regles de la 


„ prudence humaine, comme s il n'y 

„ aàvoit point de Providence ( ) „ Us 
i moqueroient ſans doute de tout 
Auteur qui les -blameroit de traiter 
le Chriſtianiſme comme un vieux Pa- 


lais qui a beſoin d' etangons de tou- 
tes parts, & le Judaiſme comme une 
fortereſſe qu il faut canonner & bom-· 
barder inceſſamment. On peut Juſte- 
ment condamner certaines manieres 
de waintenir la bonne cauſe ; mais 


C4 ) Salluſt. in bello Catilin. 


Cotin, Oeuvres Gal. T. 1, Birte fur la 
verite- des Songes. 
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enfin elle a beſoin d'aide, & la d 
fiance eſt la mere de la ſurete. 


| IL eſt tres- facile de tromper 
[homme en matiere de Religion, & 


peuple veut ètre trompè, qu'il le ſoĩt; 


quandoquidem populus vult decipi, deci- 


piatur. Ces guides y trouvent eux-me- 
mes leur compte, & quant a Pautorite, 
& quant au profit. Les plus deſintereſſes 
apprehendent , lorſque la maladie eſt 
invereree , que le remede ne füt pire 
que le mal. Ceux-ci n'oſent guerir la 
playe : les autres ne la voudroient pas 
guerir. Ceſt ainſi que Vabus ſe perpe- 


Comment 


* . - 1 4 I b & 
tres-difficile de le detrꝭmper. Il aime jes ſupe 


ſes prejuges, il ſe plait à trouver des ſtitions ſe 
guides qui le fortifient dans ſes erreurs, — 
& qui diſent dans leur ame: puiſque le 


—ñññxꝛꝛ 


es ſuper= 


tue: les malhonnètes gens le proté- 
gent, les honnetes gens le tolèrent **. 


IL eſt alles apparent que ceux 
qui af Ctent dans les compagnies de 


munes de la Religion, en diſent plus 
qu'ils n'en penſent. La vanité a plus 
de part à leurs diſputes que la con- 
5 Art. Acoſta , rem. B. ” 


— 
Sur les- 


combattre les verites les plus com- Frits 


Orcs. 


44 AN AI IS pri 


ſcience. Ils $'imaginent que la ſingu- ¶ cu 
larite & la hardieſſe des ſentimens leur MW do 
procurera la reputation de grands ef- 99 


.- prits. Les voila tentes d'etaſer , con- fe 


| Libertins 
Chance- 
lans, 


en reſſentent l'activitè des qu'ils ſe 
cConſultent, & principalement a la vue 
de quelque peril. On les voit alors 


tre leur propre perſuaſion, les diffi- WM 10 
cultes a quoi ſont ſujettes les doctri- WM to: 


nes de la Providence, & celles de ye 


I'Evanglle. Ils ſe font donc peu a peu ſe 
une habitude de tenir des diſcours Wl ſt 
impies, & ſi la vie voluptueuſe ſe li 
joint a leur vanite , ils marchent en- 
core plus, vite dans ce chemin. Cet- 
te mauvaiſe habitude , contractee 
d'un cote ſous les auſpices de Por- 
gueil, & de Vautre ſous les auſpices 
de la ſenſualite, émouſſe la pointe 
des impreſſions de education; je 
veux dire qu'elle aſſoupit le ſentiment 
des verites qu'ils ont appriſes dans 
leur enfance touchant la Divinite, le 
Paradis, & I'Enfer. Mais ce n'eſt pas 
une foi entierement Eteinte , ce n'eſt 
qu'un feu cache ſous les cendres. IIs 


plus tremblans que les autres hom- 
mes. Jai oui dire a un Gentilhom- 
me, qui avoit été a M. le Comte de 
Soiſſons, que Sainthibal, fameux el- 
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prit fort, ſe plaignoit de ce qu au- 
cun homme de leur ſecte n'avoit le 
don de perſeverance: II ne nous font 


point d honneur , diſoit- il, quand ils 
ſe voient au lit de la mort, ils ſe desho- 


norent, ils ſe dementent , ils meurent 
tous comme les autres. Sainthibal pou- 
voit ajouter, qu'ordinairement ils paſ- 
ſent juſqu aux minuties de la ſuper- 
ſtition. L'exemple de Tullus Hoſti- 
lius eſt admirable ſur ce ſujet. Une 
longue maladie terraſſa tellement ce 
Prince, qu'il paſſa de VeſpritfortaVeſ- 
prit ſuperſtitieux, & propagateur des 
ſuperſtitions. Tuna aded fracti ſimul cum 
corpore ſunt ſpiritus illi feroces , ut qui 
nihil ante ratus eſſet minus regium 
quam ſacris dedere animum , © repente 
omnibus magnis parviſque ſuperſtitioni- 
bus obnoxius degeret , religionibuſque 
etiam populum impleret (a). Tout le 
monde a admire cette penſèe de M. 
Deſpreaux :  - e 

Nui fait Phomme intripide , & tremblant de foibleſi 
. Attend pour croire en Dieu que la fievre le preſſes 
Et toujours dans Porage au Ciel levant les mains, 
. Dos que Pair eſt calms, rit des Foibles humains. 


— On n'a ; Pr eſque jamais vu qu'un Athées de 
homme grave, éloigné des voluptes Syſteme. 


(4) Tite-Live, Decad. 1. Lib, 1. cap. X XXI. 


— 


tion. La grace de Dien par les Eclat- 
rer à la vue de la mort: mais ſans 
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& des vanites de la terre, ſe ſoit e 
amuſe a dogmatiſer tout haut pour P 
Fimpiet6 , encore qu'une longue ſui- Mt "< 
te de. meditations profondes, mais Ml P 
mal conduites, Feftt precipits dans Ml © 


la r jection interieure de toute Re- 
ligion. Bien - join qu'un tel homme 
voulit òter de PFefprit des jeunes gens 
les doctrines qui les peuvent preſer- 
ver de la debauche : bien-loin qu'il 
vouliit inſpirer ſes opinions à ceux qui 
en pourroĩent abuſer, ou a qui elles 
pourroient faire perdre les conſola- 
tions que PFeſperance d'une Eternite 
heureuſe leur fait ſentir ; il les for- 
tifieroĩt la-deſſus par un eſprit de cha- 
rite & de rote II garde ſes ſen- 
timens ; ou pour lui feul', ou pour 
des perſonnes qu'il ſuppoſe très· capa - 
bles de n'en faire pas un mauvais uſa- 
ge. Voila ce que font les Athees de 
 ſyſteme, ceux que la dẽbauche niVeſ- 
prit hableur n'ont point 'gates. Le 
malheur d'ayoir'ete. frappes d'un cer- 
tain Principe, & de Pavoir ſuivi avec 
trop de gradation de conſequences , 
les a menes à une efpece de perſua- 


_ = 0 
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cela ils perſiſtent dans leur indolen- 
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ee au milieu des maladies & des tem: 
petes; & s ils ſe conforment aux ce- 
remonies mortuaires de 'Egliſe, c'eſt 
pour Epargner à leurs parens les ſui- 
tes facheuſes de la rè jection du rituel. 
Ces reflexions me portent a croire 
ue la premiere claſſe d'incredules 

ont Jai parle, ces Athees pretendus 


qui parlent ſi haut, ne ſont point 


interieurement . perſuades: de ce qu ils 
diſent. Ils n'ont guere examine ; ils 
ont appris quelques objections; ils 
en étourdiſſent je monde; ils parlent 
par un principe de anfaronnerie , & 


ils ſe dementent, dans le péril. Le ce- 


lebre des Barreauæ étoit un Athée de 
cette claſſe. En ſantè, c'etoit un hom- 
me d'un libertinage outre:: malade , 
il faiſoit des ſonnets. de vots. Ceſt ce 
que M. Bourſaut lui reprocha dans 
une Lettre, dont la ſuſcripton. etoit 
congue en ces termes: A Monſieur 
des Barreaux, qui ne croit en Dieu 
que lor/quil eſt malade. M. Bourſaut 
en lui envoyant cette Lettre y joĩ- 
gnit la fable du Faucon malade „ 
qui prie ſa mere d'interceder pour lui 
aupres des. Dieux. La fable ſe, termi. 


noit par ce trait de Morale, que 31 


a quelque. choſe. de plus extravagant 


ann 18 * 
que de ne pas croire en Diel, 'Ceft 
avoir Ia foibleſſe de Pi invoſuer ſans 
y.croire. On ſuppoſe. que ce füt la 
teponſe de la mere dp Faucon. Bor- 
faut a raiſon de dire 9 — cC'eſt * 
extravagance qutrée, adreſſer"dex 
prieres à une divinits qu on ne eroit 
pas: mais il à tort! d'miputer cbtte 
folic! à des Barreatix. S. Paul ſemble 
ſuppoſer qu'une telle bizarrerie ne ſe 
trouve point parmi les hommes: com- 
ment invaquerotent-ils\ , dit VApetre, 
ctlui auguel Hs rout e cru? Qu on ſe 
rappelle les princi pes que q; ai ctablis 
1 II arrive tous les jours, je le 
e que ceux qui n ont rien de- 
termine poſitivement , ni ſur Lexi. 
ſtence, ni ſur la non-exiſtence de Dieu, 
lui font des voux & des prieres a la 
vue d'un grand peril. Tel eſt Tetat 
de preſq & tous 105 inereédules. Tis ne 
connoifſent pas clairement l exiſtence 
d'une Divinite; mais n ils ne con. 


„ 45 „ 


8 aux; pf wenge Ja mort Jett 
nent le par : plus'sfir', & gue, ad 
Majorem Tae ils ſe rezomman- 
dent à la grace & a la miſcrieorde 
vine. Ils eſperent "quelque" choſs 


- . vs Bulk Dd 
de leurs prieres, en cas qu'il y ait 
un Etre qui les entende, qui | les puiſſe 
exaucer: ils mont rien à Kaindre 
en eas que cet Etre mexiſte pas. Mais 
ſi quelqu'un toit © parvena 2 un tel 
degré de mecreance'; qu'il ſe Flt fer- 
mement perſuade le pur Atheiſme, 
& qu'il demeuràt dans cette perſua- 


ſoit poſſlble qu'il invoquar' Dieu aui 
fond de ſon eur. | N'allons done 


bat dans 


ladies eſt une marque;iou' quan ti 
de ſa 'fantetit ns deutöit Point de Fe 
 xiſtence de Dieu (a), ou que tout 

au plus il metto} it Lela en probleme, 
mais en probleme dont N embraſſoit 
Lathrmirive. quand i etaignoit de 
mourir: Linchimatieh & ld volupté Wt 
faiſvir/ reprendrs' ſon premier train), 
ſon premier langage, lorſhue ſa ſarits 
Etoit revenue. Cela ne prouve point 
qu en effet il für Arh6e nl prov- 


a] C'eſtce ue Memel 
7 q quel- n 


qu un m'a aſſure dans un hs 05 1 
Tome I. 3 ; 


nous ae, que des Barreaux: tom. e, 

'extravagance qu'on lui im 
pute, d'invHoquer Dieu fans croire qu ii 
y efitiun? Dieu: diſons plutet que ſa | 
| —— Finvoquer dans ſes ma- 


ſion pendant quit ferbit malade dan 
gereuſement zi Je ne congois pas _ 
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ve ſeulement 6,5; 01 ..qu'il rejettoit 
preſque tous les. dogmes particuliers 
des Religions Poſitives, ou que par 
um principe d' orgueil il eraignoit qu'on 
ne le rail at. d's ere dechu de 1a\qualits 
d'eſprit fort, s 'l- ne. EIN 'Aa 
Fer be? bee eneftrsr⸗ 
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— Wo QuaLapes gens ſe penſccndere 


deten dg que la. Voye de Tautorite eſt Ia; ſeule 
Religion. qui conduiſe à la vraie Religion; 
r ia du au moins C'eſt I unique ehem in que 
voie de Dieu a marque aux ſimples. D' autres 
egen simaginent que cette voye neſt qu une 
lapratique'Chimere , & qu'il faut neceſſairement 
& ſe et recourir à la vope de Texamen, I 
voie. eft a craindre qu'il ne s elæve un: tiers 
Parti, qui enſeignera que les hommes 
ne ſont conduits à la vraie Religion, 

vi par la voye de Pautorite , ni par 


la voye der f examen, mais les uns 


Ia grace. L educhtion ſans la grace 
& ſans examen 1 
Ia grace avec education, & iquel- 
quefois — education & ſans exa- 

men, ou avec un examen ſuperfi- 
ciel perſuade falutairement. Gratid Dei 


des eee om. þ Tj Ln Art, _ 
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ſum quod ſum; doit dire chaque ortho- 
doxe : par la grace de Dieu je ſuis ce 
que je ſuis. Je ſuis Orthodoxe par 
grace, & cela non pas de moi, Ceſt be 
don de Dieu: non pas par mes æubres, 
par des recherches, par des diſcuſ- 
ſions, afin que nul N 45g a). 
Que examen ſoit facile, ou du 
moius poſſible: qu'il ſoit mal-aife ou 
meme impoſſible; une choſe eſt très- 
certaine, c eſt que preſque perſonne 
ne s'en ſert (5). La plũpart des gens 
ne ſavent pas lire: parmi ceux qui 
ſavent lire, le plus grand nombre 
ne lit jamais les ouvrages des adver- 
ſaires. Ils ne connoiſſent les raiſons 
de l'autre parti, que par les fragmens 
qu' ils en trouvent dans les Ecrits de 
leurs Auteurs. Ces morceaux ne re- 
preſentent qu'imparfaitement & très- 
foiblement les droics du parti contrai- 
re. Pour connoitre la force des obje- 
Citions, il faut les conſiderer placces 
dans leur ſyſtème, liées avec leurs 
principes generaux , avec leurs con- 
ſequences & leurs dEpendances. 'Ce 
e eee 
. (by Notez que c'eſt | II faut nqter cela 
le diſcouts, non fufieurs autres 


1 
* 
* * 
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n'eſt donc point examiner les ſenti- 
ments de ſon adverfaire, que de com- 
parer ſimplement la reponſe de nos 
Auteurs avec Pobjection qu ils rap- 
zortent :2ce ſeroiĩt juger de la force 
— roue par les ſeuls effets qu'elle 
peut produire etant :detachee de fa 
machine. On ne peut donner a, cela 
le nom: d'examen qu'abuſiyement. 
Pour ce qui eſt des Docteurs qui jet- 
tent les yeux fur les ouvrages de Vad- 
werſaire, ils employent toutes les for- 
ces de: leur eſprit, non pas à cher- 
cher s'il a raiſon, mais à trouver qu'il 
a tort, & à inventer des reponſes. 
Toutes celles qui ſe preſententleur pa- 
roiſſent bonnes; parce qu ils ſont tou- 
jours preoccupes de la forte perſua- 
ſion qu'il eſt Herètique: cela non plus 
ne fauroit etre nommè examen qu'a- 
baſivernent;c; !- ee 


. 
* 
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La premiere choſe qu'il ifandroit 
faire, ſi Yon vouloit bien examiner, 
Feroit de douter pour un temps de ſa 
Religion. Mais on: croiroit offenſer 
Dieu, ſi on formeit la- deſſus le moin- 
dre doute. On regarderoit ce doute 
comme une funeſte ſuggeſtion deleſ- 
pri malin, Ainſ Ton felt jamais dans 
Tetat ont S. Auguſtin remarque: qu'il 
Ii Y 


— 
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faut etre', quand on veut diſcerner 
avec connoiſſance de cauſe Ortho- 
doxie d' avec lHeterodoxie. Il faut, 
ſelon lui, ſe dépouiller de la penſee 
que l'on tient deja la verite (a). Ceux 
i diſent, que la corruption du cœur 
empeche homme Herétique de trou- 


ver la verite, ſe trompent ſouvent, 


$'ils- entendent que Vinclination a: i- 
vrognerie, à la jouiſſance des fem- 
mes, & aux autres plaiſirs du corps; 
ou que Porgueil, l'avarice, & d' au- 


tres paſſions ſemblables ſeduiſent ſon 


jugement. Mais: ils ne ſe trompent 
pas s'ils entendent que ſa preoccu- 
pation Pempeche de decouvrir les bon- 
nes preuves. Il examine les raiſons 


des Orthodoxes tout rempli de la 


perſuaſion qu'il poſſede la verite , & 
qu'il -offenſeroit Dieu s il 8'1maginoit 
que les preuves du parti contraire 
ſont ſolides. II croit agir chretien- 
nement- $'il regarde ces raiſons com- 
me des ſophiſmes, & sil employe 
toute l' attention de ſon ame à inven- 

(a) Nemo noſt rum dic at ; rit „ , nulla temerard 
Jam ſe in veniſſe verita-præſumptione inventa & 
tem ; fic eam quaramus , | cognita effe credatur. Au- 
quaſi ab wiriſque neſcia- | guſtin. contra Epiſt. fun- 


tur 2: ita enim diligentey | dam. Cap. III. . 
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ter des reponſes. Il ne ſauroit croire 
que ces rEponſes ſoient mauvailes , 


puiſque, ſelon lui, elles combattent 


Ferreur , & ſont deſtinées au main - 

tien de la verite. - Mais dites- moi, 

je vous prie, les Orthodoxes n ont - 

ils pas une ſemblable perſuaſion, quand 

Prejuges ils examinent la cauſe des Heretiques? 
de Reli- Les uns & les autres ſont femblables 
— Saur aux plaideurs : ceux. ci ne trouvent 
preven- jamais ſolides les raiſons de la partie 
ves des adverſe : ils ont beau lire & relire 
les Ecrits ſolides qu'elle produit, ils 
croyent que ce ne ſont que des chi- 

canes; & après meme que les Juges 
ſubalternes & ſouverains les ont con- 
damnes, ils simaginent avoir raiſon: 

ils appellerojent' à un autre Tribunal 

Fil y en avoit. D'où vient cela? 
N'eſt· ce pas de ce qu ils examinent 

tout avec une forte prè vention d'a 


1 


voir la juſtice de leur cot??? 


Rien ell, plus capable de convain- 


cre de P inutilitè de tout examen, qui 

Et à cel- he ſe fait pas ſans prevention, que ce 
les des qui arrive tous les jours aux Nou- 
dite velliſtes. Ils ſe perſuadent que le parti 

qu' ils Epouſent a la juſtice de ſon cd- 

te, & ils ſouhaitent paſſionnement 

qu'il triomphe. Ils ſentiroĩent un cha- 


%. 
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grin mortel, ſi quelque, lumiere vive 
ſe preſentoĩt à leurs yeux, & leur 
faiſoit yoir d'une maniere demonſtra- 
tive le bon droit & la bonne fortune 
dy parti contraire. Voici effet que 
produit en eux la paſſion. Ils ne li- 
ſent les manifeſtes & les Relations de 
fennemi, que comme des Eerits di- 
Ces par le menſonge; & remplis dim · 
poſtures : quelque probables que 


| foient- ſes raiſons, ils les rejettent; 


ils apꝑliquent tout leur eſprit à con- 
ſiderer ce que l'on y peut repondre. 
Or pendant quꝭ ils font attentifs aux 
apparences ſpecieuſes de la reponſe , 
re - 8 RE aux beaux cates 
QC 7 D 7 nacquierent jamais 
d ———— que celle quiflat» 
te leurs prejuges. S il edurt᷑ une facheu · 

ſe nouvelle, ils ſont ineredules, ils in» 


ventent gent raiſons pour la combat - 


tre. Si c eſt une bonne nquvelle, leur 
credalits na point de bornes: Les ap- 
parences les plus foibles leur tien- 
nent lieu de forte ; preuve 3 Als Elo 
gnent de leur imagination tous les 
objets, d plaĩſants, & ils ne donnent 
acces; quꝰ aux beaux ſonges, & aux 
fantomes agréables. Il n'y a qu'une 
evidence inconteſtable qui les puiſſe 
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detromper; & s ils s examinent pro. 
fondẽment, ils trouveront qwils fe 
payent des memes raiſons, pour iſe 
latter, dont ils ne feroient aucun 
compre} ſi elles / Etoient alte gate eh 
fivenride Rennemi :: 25 305077 
> Nelt-i pas: vrai qus:ſi remtekami. 
ne pas mieux le pour & le contre dans 
les matieres de Religion; que dans les 
affaires du temps q gela ne mérite pas 
te! nom d' examen ? Orne Voyons- 
nous pas que le:meme eſprit qui re- 
gne ordinairementi dans fes: Nouvel. 
liſtes ardemment aàffectionnés à un 
parti, regne auſſi dans 1a plupart des 
perſonnes: paſſionnces pour eur Re- 


giori 2. Une bataillel perqu afffige le 
Nouvelliſte , un 6'gagiite-le 


tranfporte de joid ? &eſt' pour cela 
qu il épuiſe — les: forces" de ſor 
eſprit à fe conyainere que 1a bataille 
eſt gagnẽe On na ps moins de. 
phaifir. Hans une diſputeqde Religion; 
jorſqu on croit' que H adverſaire eſt 
bau : on n'aurojt pas meins de cha- 
grin, fi Oo Vyit fon triomphe. 
Ainſt; de part & d'autre/ la crainte 
de Tafniction, & Vattrait du plaiſir, 

empechent d'examiner avee équité, 
kene en double poids &-dou 
ble meſure.) 
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- Voila ce qu'on pourroit craindre 

qu'un tiers parti n'alleguit , conve- 
nant du droit & niant le fait; conve- 

nant qu'il faut ſe conduire par la voye 

de lexamen, & niant que dans la pra- 

tique on ſe ſerve de cette voye. Quoĩ- 
qu'il en ' ſoit, il pourroit arriĩver ici 

une difference fort grande: car au 

lieu que ceux qui errent de viendroiĩent 

peut- tre Onthodoxes, s' ils n'toient 
perſuades qu ils le font dé ja, les Or- 
thodoxes ſe garantiſſent peut- tre de 
Fhéréſie, parce qu'ils retiennent fer- 
memendt la prevention qu'ils ſont Or- 
thodibes s R hen; ners 

Lexemple des plaideurs & des Dou 

Nouvelliſtes, que je viens d'alleguer, ponent 
prouve d'une maniere preſque d& cultes 
monſtrative, que les difficultes d'un {42 500 
bon examen ne viennent pas tant 
de ce que l'eſprit eſt vuide de ſeien- 

ce, que de ce qu'il eſt plein de 
, pr6juges.: Deux fortes raiſons ont Eta- - 

bli dans la juriſprudence humaine 

qu'il ſoit de fendu d' etre juge & partie 
dans un procès. L'une eſt priſe du 
danger qu'il y auroit qu'un homme 
revetu. de ces deux perſonnages ne 

crfit avoir raiſon; Jorſqu'1] auroit tort: 
Tautre, qu'il ne —— fa fa-.- 

| . 
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veur, lors meme qu'il connoſtroĩt lin. 
juſtice de ſa cauſe. Dans les diſpu- 
tes de Religion chacun eſt: juge & 
partie. On nexamine point les rai- 
ſons de ſon adverſaire apres $'etre re- 
vetu d'un eſprit Sceptique' & Pyrrho- 
nien: on croiroit, comme je Pai dit, 
eommettre un crime fi on ſe mettoit 
en cet état. On examine apres s' etre 
bien perſuade que la Religion que 
Fon profeſſe eſt la ſeule veritable: & 
nous voilà preſque dans les paſſions 
des Nouvelliſtes & des plaideurs. 
Trois probabilitès du cote de notre 
preoccupation prevalent ſur dix ou 
douze de autre; cots, & cela parce 
que F'attention de notre eſprit ſe por- 
te infiniment plus vers les probabi- 


* EH tes qut plaiſent, que vers celles qui 


chagrinent. M. Nicole confirme cette 
penſcée. Leſprit, dit-il, ſe laiſſe em- 
Porter par les plus vaines lueurs, 69 
ler plus mauvaiſes raiſons. Il n' pour 
cela quid e appliquer fortement : car 
-cette application fait qu il ne voit que 
celles td, & qu il ven remplit telle- 
ment, que toutes les quires 'raiſons 
25 peuvent trouver d entree. La plu- 
part ues queſtions. ne ſe doivent dkci- 
ier que par la comparaiſon des raiſen 
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4 part £5, d nutte; & c eſt preſyne tou- 
jau 
#9887 r ſur; gelles d'un ſeul parti. Mais 
a 


Kre temerairg yi que: de Je deter- 


212 ders garer ant cette chm. 

Pura ſen 9 de n » Proveden pas de 
t e -Combien y] en a · til. qui 
non aS g ſeꝝ dietendue d eſprit, pour 


_ Eqnmpreiidre tant de cboſes tout & la fois? 


(5c ils les ne <omparent. pas vtri- 
. leur N e pre- 

qui ales determine, & c eſt leur 
paſſion qui les applique: | _ conſe · 
quent C'eſt leur inclination & non leur 
lumiere qui ae. er principe de leur per- 
ſuaſion. Ce qu il y a de plus terrible en 
ctla, gſt qu den | facile d une purt 
que les hommes tombent dans Jerreur & 
Fillufion 3, il et tres-difficile de Tau- 
tre aide. Sen retirent, parce Quils: ne 
conndiſſent point les dfauts qui les 
y ont engages; & que n ayant point 
d'autres . yeux: fpirituels pour —_ diſ- 
cerner, ts jugent .d eux-m#mes E -des: 
autres par ces eur Memes 


malaues. Ita fit ut animus de ſcipſo 


tum judicet, cùm idipſum quo ju- 
—— ægrotet (a). Frenez bien garde, 
9. qu en certains cas la /VErite qui 


ag Nicole”, dans l la Prefice des Pj . 
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nous fache eſt ſi manifeſte ; que Ton 
ne ſgauroir venir: H bout de la — 
connoitre': 20. qulil y a des 
civils } & des con — Nou we * 
rite eſt (difficile à demeler de ſa fuuſs 
ſets, qus les Juges les plus Aefinte“ 
reſſes & les plus habiles ne ſa vent 
de quel cotè ſe tourner. Il eſt dene 
vrai que les ptéjuges & les paſſions 
n aveuglent pas en toutes rencontres, 
& que les difficultés dec examen ſont 
queiquebois\ dans low blen wp e 
* Ir i ITY * 15 5 
I *REGNE de — & autre, 
i faut Vavouer , entre les Proteſtants 
& les Catholiques Romains une cou- 
tume bien eruelle. Oeſt d attaquer 
par toutes ſortes d in jures, & de t- 
cher par toutes ſortes de moyens; de 
couvrir d'ignominie ceux qui chan- 
gent de Religion. On épluche toute 
leur vie, juſqu'aux recoins de Fen- 
e: on ramaſſe tous les peches 
de leur jeuneſſe, on les ſuit à la piſte 
dans tous leurs deportements: On ac 
eumule pele-mGle & les bruits vagues, 
& les fairs qui peuvent avoir quelque 
certitude, & ceux qui peuvent rece. 
voir une mauvaiſe interpretation, lorſ- 
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que des eſprits pleins de ſoupgens & 
de defmnees les examinent ſans mi- 
ſericorde on fait eourir le mon 
de ß une infinite de Satyres compo- 
ſees de cette fagon. 1], men faüt pas 
demander le cui bcno, car il eſt aſſez 
manifeſte que Fon pretend tire! de 
ja deux ou trois .utilites.. cop{ideras 
bles. On eſpere que perſonne: ne fera 
ſeandaliſè de Finconflance! des Dé- 
ſerteurs; pourvli iqulon les reprefente 
comme des hommes vendus 4 l'ini- 
quits, également dépourvus hows 
neur & de conſcience. On veut em- 
pecher de eroire que l incertitude des 
dogmes de ſon pati & la certitu- 
de des dogmes d parti contraire:, 
ayent influè dans Fabjuration de ces 
Apoſtäts. On deut auſſi rahattre! le 
triomphe des adverſaires, en leur ob- 
jectant ; qu ils mont gagné que des 
Proſelytes. fletris & -diffames. Enfin 
on pretend infpirer plus d horreur 
pour. lar volte, en expoſant a Vigno- 
minie la perſonne des révoltés, & 
Ton veut intimider quiconque ofera 
ſonger a Fapoſtaſie. Quelle apparence 
en effet que des gens ſenſibles à la Sa- 
tyre s'expoſenr à Feclat d'une defer- 
tion, Jorſque tant d'exemples - formie 


ä > DM ANALY * yr 
ables apprennent que ſe parti us 
vaudralent: quitter s eſt mis. ex, pol: 
ſeſſion de cette menace bien exscutès. 


eee Cher nom Hangers da,, 
N & l ode tear b B 
dene 315 i 10 oe ien ol: gen 
MNais ſi le profit eſt viſibla de ee 
 cdte6-la, le dommage ne Teſt, pas moin; 
par d:autres -endrolts: &. peut - etre 
qu'il y. a lieu de s etonnet quei la con 
fideration des mauvaiſes ſuites ng mo- 
dere pas les mouvemens: impétueux 
de cette colere. Il: nya rien de plus 
propre à endurcir les adverſaires dans 
res perſonnelles. Chaque parti s ĩma : 
gine que les Seqtatenrs,de. K autre ſon; 
efelaves dune prẽ vention aveugle, & 
dl'une opiniltrete paſſionnee. N eſt ce 
pas les confirmer dans ce jugement, 
que de deèchirer la: reputation d'un 
—— qui —_ à quittés —— 
ployer contre lui; non pas une plainte 
mogeſbe & — — — 
clamation violente, & des invecti- 
ves diffamatoires. Ajoutez que les me. 
diſances publices eontre un Apoſtat 
ne trouvent guere de ertance dans 
Leſprit de ſes nouveaux ſteręs, & ne 
ſervent d' ailleurꝭ qua aliener de plas 
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en plus ce ſujet rebelle. Il ſeroit peut- 
etre rentre dans le bercail, ſi on lat 
efit fait connoĩtre ſa faute doucement 


| & honnetement. Son retour ſeroit un 


triomphe que Fon oppoſeroĩt avec 
avantage a la victoire dont Vennemi 
$'6toit vant. On ſe prive de cela fi 
Yon irrite le transfuge. Il n'eſt preſque 
pas poſſible que les Satyres ameres 
ary le dechirent ne contiennent plu- 
fieurs calomnies : cela ii donne une 
tres-mauvaiſe opinion de ſes anciens 
freres. Si les verites qu ils ont divul- 
guẽes le fachent les impoſtures ne ſer- 
vent pas peu à augmenter ſon cha- 
grin : il congoĩt contre eux une haine 
perſonnelle, qui le diſpoſe à hair leurs 
ſentiments: Gefortequen' ayant et d'4- 
bord qu'un Proſelyte — il de- 
vient Profelyte: de cur. L cons 
produit cet effet. 
— on m *objecte ta tant qwon mcudas 
ces paroles du 0 „ imple fa- 
ciem eorum ignomin erent nomen 
uum, Domine'; — couvrez- 
les Tignominie, & ils chercheront vo- 
tre nom: je repondrai que quand on 
fait cette priere il en faut laiffer Pext - 
cution à Dien, & non pas recourir 
aux plumes des Ecrivains Satyriques, 


AN ALIS E“ 

Ces gens · a ne ſont guere propres x 
faire rentrer dans le bon chemin ceux 
qui sen é&cartent. L'eſprit Evangeli- 
que eſt un feu qui doit eclarrer , Echaufe 
fer z mais: ee britler', calciner, 

ſtiematiſer. io ei & re 
i de ne nie pas que des gens qui 


ſavent qu on ſupportera leurs fautes, 


tant qu' ils paroitront attaches à leur 
Religion; ; & que s ils la quittent :el- 
Jes ſervirant de fondement à des Li- 
belles diffumatoires; je ne nie pas , 
dis- , que de telles gens ne.” puil- 
ſenr-Etre ditournes. de:'apoſtaſie par 
la crainte des médiſances. Mais en- 
in eſt · ce un profit bien conſiderable 
que de fetenir des brebis gates dans 
E bercail: & ailleurs la peur des 
Satyres eſt· elle une Barriere bien forte 
pour des gens que dl autres paſſions 
animent a la révolte ? Les Apoſtats 
ne ſavent- ils pas qu'on les recevra 
A bras ouverts dan Pautre parti; & 
qu'on les regardera comme des per- 


Fonnes-. vertueuſes:, indignement ca- 
lommiees. Le changement- de Reli- 


gion eſt une leſcive merveilleuſe au- 
. pres des convertiſſeurs : on diroit 
qu'ꝭ ils s attribuent le droit de faire ce 


que Dieu promet dans IEcriture: 
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mand vos peches : ſeroient rouget com- 

me ven millun ; ils deviendront blancs. 

comme neige (a) Il y a une choſe bi- 

zarre en cette matiere; car avant 

qu un homme abjufat, on lui donnoĩt 

des marques dꝰeſtime dans ſon parts; 5 

& on le diffamoit dans autre: mais 

depuis ſon abjuration , les choſes 

changent dei face: il elt Aatyriſe- par, 

les anciens Tues 5 & 9 3 les 

nouveaux Na : letras Rab 
We z SN 24 0 Fab ALE» 

1 E T RAD 8 0 conn 

tan, difoit que le Caliphe Almamon n opt 

feroit infailliblement puni de Dizu „on eſt 

pour avoir trouble la devotion des gude Pn 

Muſulmans; par l introduction des Etu; loſophi- 

des Philoſophiques.- Cette penſte ma Ant 27 

rien de particulier: elle à paru dans Religion. 

tous Aer du monde ,: & — | 


2 encore une in | 
plaignent de M. fn au- 
tres grands Philo ſdpſies modemesc; 
— de las wow - dai mepris\que: 
tant de perſonnes temoignent |-pour: 
la devotion & pour les Myſteres des 
Chretiens. Cela pourroit donner 112 | 


(4) Ifie, Cap; am gl. 1 LSYOY | 99 
Ar. Spende, tem. C. 22 * 


71, © reficchii ſur les dangereur effets de 
eees connciſſances. Elles avoient jetta 
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à une ample diſſertation: je me bor. 
nerai à quelques courtes remarques 
4 Jobſerverai d'abord qu'on a. tou · 
jours ſoupgonne les Philo ſophes de 
n'avoir guere de Religion. Les ancien 
Rheteurs, apres avoir dit qulentre des 
propofitions probables les unes t toĩent 
es fur ce qui arrivoĩt preſque 
toujours, & les autres fur Fopinion 
commune .., alleguoient d' abord ces 
deux exemples : les meres aiment leurt 
enfans , les Philoſophes ne croient point 
24 i y ait des Dieux (a4). Natre Ta- 
| friddi in meũt pas livre a la juſtice di- 
vine le grand Almamon, ce Prote- 
cteur des ſciences, cet introducteut 


en SFK 
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des deutes dans les eſprits: bien det 
gens commengotent à ouvrir læs yeux 
ſur Textravagance du Mahomètiſme; 
& ds là le culte la / piẽtẽ, la de · 
votian avoient ſduffett un prodigienx 
affoibliffement.> Vous ne ſauriez òter 
de l ſprit dune inſinit de gens que 
Deſcartes & Gaſſendi croyoient auf 
t peu la Realite; que les fables de 


% ˙ ˙¹ A T½½ Te MW Vw WW... 


() voyez Ciceren, de; inveptione „t Lib. 1. fols 
ah . SG O22 


* Kere n nsr 


Db E BAV IL X. 67 
la Grece, Vous t:auriez guere moins 
de peine à perſuader aux Neves de. 
la Communion. Romaine que les Se- 
ctateurs de ces deux grands Philoſo-: 
phes ſoient bons Catholiques. Les 
Prateſtants enx-mames n'ont pas une 
meilleure opinion des dogmes du Car- 
teſianiſme. Generalement parlant on 
ſaupgonne d'irreligian les Partiſans de 
cette Philoſophie, & Von croit que 
ſes principes ont ouvert la Porta au 
Pyrrhonifme & à Vimpicte.. 

Mais ce weſt pas ſeulement aux 
etudes de la Fhiloſophie qu'on impu- 
te Pirréligion : on attribue le meme 
deſordre à la culture des Belles. Let- 
tres. On [pretend que PAtheiſme n'a 
— a in EN 8 From 
ce que ſous le rangois 
& qu il ne parut en Italie que quand 
les humanités y refleurirent. Telle eſt 
la deſtinee 2 de la condi- 
tion de Thomme ; que les lamieres 
qui le delivrent d un mal le precis 
pitent dans un autre. Chaſſez Tigno- 
trance & la barbarie, vous faites 
tomber les ſuperſtitions, & la ſotte 
credulite; du peuple, {i avantageuſes 
2 ſes conducteurs, qui abuſent de ſes 


liberalites pour ſe *** dans Foi- 
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ſivete' & dans la debauche. Mais en 
Eclairant les hommes ſur ces ideſor- 
dres , vous leur inſpirez Fenvie d'exa. 
miner bien d'autres choſes : Ils éplu- 
chent tout, & ils ſubtiliſent tant qu ils 
ne trouvent rien qui contente leur mie 
ſerable raiſon. b . 

- Quoiqu'il en foit de ha hin: & 
ces imputations, il n'y à point de 
prudence dans affe ctation qui regne 
un peu trop genéëralement, de rendre 
ſuſpects d'impieté les Philo ſophes 
Car quel ſcandale ne ſeroit- cei pas, 
ſi ce que diſent quantitè de Docteurs 
toit vrai, que la foi ne ſe trouve 
guere parmi les grands Philoſophes; 
que la dèvotion eſt principalement le 
Partage du menu pæuple; & que ceus 
qui ont le plus -examin# les taradteres 
de'' divinits de I Ecriture: Sainte, ſom 
brdindire ment les moins pieux & les 
moins devots (a). Il ſeroit bien plus 
Edifiant d'enſeigner avec Plutarque (b) 
que la Philoſophie eſt le remede de I'im- 
piete & de la. ſuperſtition, & avec Ori- 
gene, que ſans la Philoſophie perfonne 
ne ſauroit Etre. walker pieux: 


omnino nec pium erga communem om 
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nium Dominum * eſſe abſque Phils: 
hia quemquam cenſebat (a). Le 
lug de; jen & de mal qui ſe fen. 
contre dans toutes les choſes humaines, 
ſe voit ĩci d une fagon particuliere. Ain- 
ſi le meme principe qui ſert quelqus- 
fois contre le menſonge , rend auſſi 
ve rs de mauvais offices d a la 
. 4. pe ens OE oY 

a Point de gens 

kr T% onner plus de carrierè, 

en fait de maximes impies '& liber- 
tines, que ceux JW 'compoſent des 
e pieces de Theatre.” Car ſi Fon vouloit 
leur faire un crime de certaines licen> 
e ces qu' ils prennent, ils peuvent 'TE- 
3 8 pondre qu ils ne font que preter a des 
2 profanes , ou a des perſonnes depi- 
i tees contre leur fortune, les diſcours 
| que le vraiſemblable exige. Il eſt bien 
| certain qu'il ſeroit injuſte d'impurer 
a PAuteur d'une Tragedie tous les ſen- 
timents qu'il Etale : mais il y a des af- 
fectations qui deEcouvrent ce qu'on 
doit mettre ſur ſon compte; &, quel- 
que choſe qu'on allegue en faveur 
ges Pottes , on peut juſtement inter- 
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dire le Theatre à certaines es. 
ſoit que! Auteur y.debite,, ſoit qui 
n'y debite pas ſes ſentimens. Cyrano 
de Bergerac rẽpandit dans ſon Agrip- 
pine quelques. impictes, qui Ja firen 
proſerire . b Sefer 71 81t. ' 
Nen tera Go onion = 41105 2:5 
Cx ou Lon dit de Artillerie, 
qu'elle eſt la derniere raiſon des Rois, 
ratio ultima Regum , ſe peut appli 
ger: aux ſupplices dont on punit les 
eretiques. Le feu, les gibets ſont 
la derniere raiſon des Theologiens, 
leur plus puiſſant argument, leur 
Achille (a ). On ne peut nier que l 
crainte de ces ſupplices n ait beau. 
aux Novateurs, & pour maintenir 
exterieurement Punite de Commu- 
nion. Mais il en va du dogme qu 
autoriſe cette pratique, comme de 
invention des bombes, des carcaſſes, 
& des autres machines de guerre 
Ceux qui s' en ſervent les premiers en 
tirent de grands avantages , & pen 
dant qui ils ſont les plus forts, cela va 
le mieux du monde. : Mais bien: tt 
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machines, & quand ils ſont les plus 
foibles, on les accable de leurs pro- 
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' 15" C'nar-/uneplaitte preſqae gan- 
tale que la Philoſophie fait tert à la 


n 


„Theologie: mais d'une autre part il 
„eſt certain que la Théologie incom- 
. node ſouvent la Philoſophie- Ce ſont 


deux facultés qui ne S accorderoient 
guere fur le reglement des limites, 
{i la voye de Pautorite , toujours dans 
les interets.de la premiere, n'y met- 
toit bon ordre #$,-4) O06! 


e Docteur Launoi entreprit dans le 


les Saints intrus. Les faux Saints ne 
e: ſont: pas moins multipliés que les 
aux Nobles : de ſorte que, comme 
les Princes font faire de temps en temps 
des recherches contre ceux qui uſur- 
pent la qualité de Gentilhomme , afin 
de les remettre à la condition rotu- 
'* Art, e .f 

Au bite, tem. K. 
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IL Snort à ſouhaiter qu on la 
ſat faire à pluſieurs habiles gens ee que bet de 
Elorme 
dernier ſiecle; c'eſt<a-dire qu on leur 28 
dermit de chaſſer du Calendrier tous 


—— dm faire: H autre, retrancher. parte 


e Aare 
rieren I faudroituauſli-querte: Ce 
ge nommaàt des —— f. 
Sidesique Boiſſeau (4), pour exam. 
ner les Titres & les Lettres de Sain. 
teté. Si les troupes de V'Egliſe triom. 
plante paſſoiend en revue devant de 
dens Commiſſaires; on yr trouvetut 
beaucoup de paſſe · volants, non pa, 
parmi les Soldats ;/ uae rg k 
5 Hauts . Offipiens 1j veuR: dire parmi 
leg Saints quion inNYHoque. Le Cale 

dxier à plus Ibeſain de rëforme à c 
« Egard , que par rapport alla preceſſ 

des équinoxes; & au lieu qu un ſimpl 

retranchement de dix jours a ſuffi pon 

cette derniere reformation , il faudrot 


taines & par milliers Il y a long · ten 
que Pannee- ne peut plus: fournit u 
jour à chaque canoniſé: il faut entaſſe 
1 — Saints les: uns fur ſes aut 


.dang les memes. places & e ſt a pi 


ſent qu on peut dire avec: Juvenal: 
bi Nec garde ddr 4112 


vil "Tali 5 ut of be, content aque 6 era paueit 20 
Numinibas; mi ſtrum urgebant Athlanta 1 miners 
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teurs vitio creati dans la Cour celeſte , 
ſi 'on y procedoit rigoureuſement ? 
Voyeza combien de Volumes montent 
de ja les Ada Sanctorum? On peut leur 
appliquer un diſtique Latin très- eon- 
nu (Y): ce qui ſoit dit ſans prejudice 
de leſtime que on a pour leurs doctes 
| Compilateurs. Il faut mème dire en 
leur honneur qu' ils rejettent beaucoup 
de fables, & que leur ſincerit6 les ex- 
poſe tous les jours aux plaintes des Bi- 
gots, & meme aux diſgraces del Inqui- 
ſition. Voyez la Reponſe du P. Pape- 
broch a I Exhibitio errorum d'un Car- 
me qui ſe nomme Sebaſtien de Saint 
Paul. Vous y trouverez quz ce Jeſuite 
achaſſe du Calendrier pluſieurs intrus, 
& qu'il la fait par des raiſons tres-ſoli- 
des. Ces intrus ne ſont pas des Saints 
modernes: ils ſont de très-vieille date. 
Le Cardinal Beſſarion, voyant faire à 
Rome PApotheofe de certaines gens 
dont a. vie lui avoit paru mauvaiſe, 
gecria que les nouveaux Saints le fai- 
ſoient douter des vieux; mais on peut 
dire qu'il y a infiniment plus de certi- 
tude dans les Saints modernes que dans 
pluſieurs des anciens. On ne peut dou- 
(% ewe len 
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ter que les Saints de nouvelle creation 
n' ayent vecuſurla terre, & ['on a preſ. 
que des preuves demonſtratives que 
beaucoup d'anciens canoniſes.n'ont ja- 
mais exiſte.' Un homme d'eſprit diſoit 
Pautre jour dans une bonne. compa- 
gnie, que $1] falloit recourir a Pinter- 
ceſſion des Saints, il choiſiroit plutòt 
les nouveaux venus, un Capiſtron par 
exemple, ou un Thomas de Ville. 
neuve, qu'une ſainte Catherine, ou 
un ſaint Alexis. : 

Un Chanoine de Paſſau, bon Pre- 
dicateur, & Profeſſeur en Theologie 
au XVe Siècle, a dit dans l'un de ſes 
Sermons, que quand meme il y auroit 
autant de Fetes que de minutes dans 
 Pannee, elles ne ſuffiroient pas à donner 
à chaque Saint une place. Durand, Eve- 
que de Mande, a obſerve que plus de 
cinq mille Saints concourent a chaque 
jour. L' Auteur Proteſtant (c), qui m' ap- 
prend ces deux particularites , remar- 
que que la Fete de tous les Saints ne 
fut Etablie que pour ſuppleer au trop 
petit nombre des jours de l' annèe, & 
pour prevenir le reſſentiment des Saints 
qui n' auroient regu aucun honneur. 
Rn 
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Ceux qui aiment a faire des paralleles 
fatyriques , pourront fe ſouvenir ici de 
la precaution des Atheniens, qui con- 
facrerent un Autel aux Dieux incon- 
nus, parce qu ils craignirent de tom- 
ber dans la diſgrace de quelque Divi- 
nit vindicative dont on auroit néglige 
le culte; Ils eroyoient y avoir EtE attra- 
tout fraichement : de ſorte que, 
pour jouer au plussfr, ils voulurentren- 
dre leurs hommages aux Divinites me- 
mes qui leur etoĩent inconnues. C'etoir 
i moyen de n 'oublier aucun Dieu . 


2 Cave: qui "Gi fur le Trane 
ont plus beſoin que les autres du ſe- 


cours du temperamment pour devenir 


Saints. S'ils n'ont point regu de la na- 
ture un eſprit ſimple, doux, benin, 
humble, ils congoivent des paſtions 
qui les engagent a une conduite peu 
conforme a la perfection Chretienne. 
Mais avec les qualités que j'ai mar- 
quèes, ils ſe laiſſent conduire comme 
des Moutons par leurs Directeurs ſpi- 
rituels ; & ce ſont de grandes avances 
pour leur obtenir un jour à la Cour de 
Rome la Beatification ,, & ce qui s'en- 
ſuit. Je ne pretens pas exclure les e ex- 

* Art, Lawuoi Jenn de) rem. G. Fg 
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ceptions que l on trouvera neceſſaires*, 


= ——= {5 Tovs ceux qui ont un peu de 


Mauvaiſe penetration, voyent clairement que ſur 
oi des f. . | . ny <0 

Thomi- la matiere de la liberté il n'y a que 

— 1 ces deux partis a prendre: Fun eſt de 

ſes, & des dire que toutes les cauſes diſtinctes de 

1 ame, qui concourent avec elle, lui 

Alsiſſent la force d' agir ou de n agir pas; 

Pautre eſt de ſoutenir qu'elles la deter- 

minent de telle ſorte à agir, qu'elle ne 

fauroit rsſiſter a cette impulſion. Le 

premier parti eſt celui des Moliniſtes: 

Pautre eſt celui des Thomiſtes, des 

Janſeniſtes, & des Protecteurs de la 

Confeſſion de Geneve. Voila trois ſor. 

tes de gens qui combattent le Moliniſ. 

me, & qui dans le fond n' ont ſur | 

libertè que le meme Dogme. Cepen- 

dant les Thomiſtes ſoutiennent avec 


chaleur qu ils ne ſont pas Janſeniſtes, 


& ceux · ci diſent hautement qu'ils ne 
penſent pas ſur cet article comme les 
Diſciples de Calvin. Il n'y a point d'ar- 
tifices, ou de diſtinctions frivoles, 
qu'on n ait employes de part & dau- 
tre, pour colorer ces pretentions ;: & 
tout cela afin d'eviter les facheuſes ſui- 
tes que Lon prevoyoit, {i Ion demeu- 
* Art. Emma, tem. A. 4 | 3 
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roit d'accord de quelque eonformite 
avec des gens qu'on regardoit comme 


Heretiques. D' autre part, il n'y a point 


de ſophiſmes dont les Moliniſtes ne ſe 


ſoient ſervis, pour faire voir que Saint 
Auguſtin n'a pas enſeigne la Grace ne- 
ceſſitante : c*eſt qu'ilsn'oſotent pas con- 
venir que leur Doctrine fut contraire a 
celle de ce grand Saint. Ainſi les uns 
ne voulant pas avouer qu'ils fuſſent 
conformes à des gens qui paſſoient 
pour Heretiques , & les autres crai- 
gnant qu'on ne les accuſat de penſer 
autrement qu'un Saint Docteur, dont 
les ſentiments ont toujours etè regardès 
comme très-· Orthodoxes, ont joue cent 
tours de ſoupleſſe, entierement oppo- 
ſes a la bonne fo: _ 


; 44> On ne ſauroit ſe ſcandaliſe 


ET poop | Intol 
aſſez de voir que les diſputes de la Gra- — 


ce produiſent une diviſion {i enveni- Table des 
mee dans les eſprits. Chaque Secte im- qui diſpu- 
pute a autre d' enſeigner des impie- Gra fur la 
tes & des blaſphemes horribles, & OY 
pouſſe Tanimoſite juſqu'aux dernieres 

bornes : & neanmoins c'eſt ſur de telles 
Doctrines que Von devroit pratiquer le 

plus promptement une tolerance mu- 

* Art, Fanſenins, rem, H, 9 8 
„ | D uj 


a tuelle. On pardonneroit Pintolerance 


ſes opinions, & qui repondroit aux dif. 
ficaltes nettement, cathegoriquement, 
& d'une maniere convaincante : mais 
que des gens qui ſont obliges de dire 


Principe 
de 
obſtina- 
tion. 


fans combattre les lumieres du ſens 


pas * cette maniere. S il re jette une 
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a un parti qui prouveroit clairement 


qu' ils n'ont point de meilleure ſolu- 
tion a donner que des ſecrets im pen. 
trables & Peſprit humain , & caches dans 
les treſors infinis de- Fimmenſi te incom- 
prehenſible de Dieu; que de telles gens, 
dis- je, faſſent les fiers, lancent la fou- 
dre de Panatheme , bantifſent „en- 
voyent au gibet, e veſt ce qul paroit 
inexcuſable. 

L' obſtination & rorgueil ſont les 
principales caufes de ces animoſites 
ſcandaleuſes. Un Docteur fier & bi- 
lieux $entete de ſes ſentiments avec 
une preoccupation {1 exceſſive \ qu'il 
ne croit pas qu'on puiſſe les attaquer 


commun, ou celles de la conſcience, 
Il s'endurcit, & il s'enfonce dans ſes 
rejuges de plus en plus, a meſure que 
Fon &applique plus fortement a diſpu- 
ter contre lui. Mais un Docteur mo- 
dere, modeſte, humble, & d'un tem- 
perament flegmatique ne ſe conduit 


| 
( 
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opinion comme fauſſe & dangereuſe, 
il ne laiſſe pas d' tre Equitable envers 
ceux qui la ſoutiennent: il convient 
non · ſeulement de leurs excellentes qua- 
lites, & il les en loue; mais il recon- 
nolt auſſi que des raiſons fort ſpecieu- 
ſes les engagent à ſoutenir leurs er- 
reurs. Il n'a done garde de rompre avec 
eux, ni de relacher meme les liens de 
fraternits , pendant que la diſſenſion 
eſt renfermée dans certaines bornes. 


Melancthon nous a donnè un exem- Caractere 


ple admirable de cette moderation, & 


de cet eſprit d'&quite. Il eſt certain que won. 


ce Docteur ne pobvoit 8'accommoder 
de la méthode rigide de Luther & de 
Calvin ſur les matieres de la Grace, 
& bon allegueroit en vain comme une 
preuve de ſon accord avec eux quant 
à cet article, les louanges infinies qu'il 
donnoit à ces deux Chefs de la Refor- 
me, principalement au dernier. Mais 
Melancthon etoit un homme ſage, 
charitable , qui croyoit qu'on pouvoit 
errer par des bons motifs, & qui ſa- 
voit Eviter les mauvaiſes ſui uites de la 
preoccupation. Il n'etoit point d'accord 


avec Calvin furle Dogme du franc ar- 
bitre: mais il etoit aſſez equitable pour 


diſtinguer Tune de ces deux choſes; la 
D iv 
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doctrine de Calvin telle que lui Me. 
lancthon Fenviſageoĩit, & cette mèẽme 


adverſaire. Melancthon croyoit que 


dee d'un ſyſtème appuyè ſur divers Paſ- | 
ſiges de Ecriture, & tendant a ſoute · 
nir les droits de la Providence, & ceux 


n'ignoroit pas que le ſyſteme du franc 
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Doctrine telle que benviſageoiĩt ſon | 


ſelon cette Doctrine Dieu etoĩt auteur 
du peché; mais il ſavoit bien que Cal. 
vin ne Fenſeignoit pas ſous cette no- 
tion, & qu'entant que telle, Calvin 
ret jagee abominable. Il n'ignoroit 
pas ſous quelle forme elle ſe montroit 
a Calvin, & que c'tetoit ſous VPapparen- 


de l'œconomie de la nouvelle Loi. II 


arbitre ne ſe montroit aux yeux de Cal. 
vin que ſous une forme hideuſe, qui le 
lui faiſoĩt paroitre -comme deſtructif 
poſe aux Epitres de Saint Paul, & Ala 
gloire que Dieu tire du Salut de l'hom- 
me. Ainſi Melancthon, en wapprou- ! 
vant pas les ſentimens de Calvin; ne 

laiſfoit pas de reconnoitre qu ils pou- 
voient etre fondes ſur des motifs tres- 
dignes d'un homme de bien, & d'un 
zels ſerviteur de Dieu: il ne laiſſoit 
pas de ſe trouver rèuni avec le Docteur 
de Geneve dans cette maxime, qu en- 

l | 
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choix de celle qui eſt plus conforme à 
T Eeriture, & aux interetsdu Crèateur. 
Le parfait accord qui etoit entr'eux a 


régard de cette Theſe, fut cauſe de 
leur diſcorde z car en conſẽquence de 
cette maxime, Calvin embraſſa l' Hy- 
pothèſe de la Neceſlite, & Melancthon 
celle de la Liberte. -L'un crut que le 
ſouverain empire de Dieu ſur toutes 
choſes, & les droits d'une Providence 


digne de! Etre infini, demandoient une 
Predeſtination abſolue. L' autre crut 


que la bonte, la ſainteté, & la juſtice 


Hypothe- 

es de Cale 
Vin & Me- 
lancthon 
ſur la G ra- 
Ce. 


de 'Etre ſupreme ne quel - | 


que contingence dans nos actions. 

Voula le principe de'un & de Pau- 
tre. Ils tendoient au meme; but, ſca- 
voir a ſauver les Attributs de Dieu: 
mais ils y tendoient par des chemins 
differens. Devoient- ils ceſſer pour cela 
de ſe reconnoitre pour freres (a)? 
Mais, dira- t- on, ladifference des rou- 
tes adi obliger Melancthon à dire Ana- 
theme a Calvin, vũ que Melancthon a 


du croire que ſous pretexte de mainte- 


nir les droits de Vautorite divine, Cal- 


(4) Notez qu'on ne roient: reunies dans la 
prerend point erendre | maxime generale de ten- 
cette notion ſur toutes | drea l honneur de Dieu. 
les Sectes qui ſe trouve D 1 
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vin ancantiſſoit la bontè, la ſaintetè & 
la juſtice de Dieu, en le faiſant auteur 

du peche & des enfers. Je reponds a 

cela: ſi Calvin efit dogmatiſè de cette 
maniere, ne pouvant ſauver tous les At- 
tributs de Dieu, j'en abandonne une par- 

tie afin de conſerucr l autre; j aime mieux 
ſacriſier les vertus Morales aux vertus 
Phyſiques, que celles-ci & celles- lä, j ai- 
me mieux le faire un Maitre puiſſant, 
Calvin qu'un hon Maftre ; il eũt meErite que 
precendu tous les hommes Vanathematiſaſſent. 
donnerat- Mais il ſoutenoit en toutes rencontres 
done dd qu'en maintenant la ſupreme autorits 
Dieu. de Dieu, il ne pretendoit donner au- 
cune atteinte aux perfections morales 
de! Etre infini, a la bonte, a la ſainte- 
te, a la juſtice. Melancthon auroit done 
ere fort injuſte de le chicaner la- deſſus 
perſonnellement, je veux dire de lui 
imputer des conſequences, qui. au pis 
aller ne ponvoient Etre que du Dogme, 
puiſque le Docteur les deſayouoit (a). 
Des eſprits ardens & emportes ne ſe | 
fuſſent pas payès d'un tel deſaveu : mais 
Melancthon qui aimoit la paix, & qui 
pat un fond d'tquite, & de modeſtie, 
( YVoyez ce deſaveu 
dans le Traitè intitule : 


4 Brevis Reſponſio ad diluen- 
das, &c. Cette Piece eſt 


inſerce parmi les autres 
Traites Theologiques de 
Calvin, p. m. 730. 
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conſervoit la purete de ſes lumieres, 


juſqu' au point de dècouvrir nettement 
ce qu'il y avoit de fort & de foible 
dans les opinions qu il admettoit & 
dans celles qu'il rejettoit, Melancthon, 
dis- je, avec un tel caractere dame ſe 
trouvoit toujours difpoſe a rendre ju- 
ſtice aux intentions de Calvin. 

| Voila-ceiquetout le monde devroit 
imiter: Quand meme vous prouveriez 
invinciblement a un Predeſtinateur , 
que ſon ſyſteme eſt lis neceſſairement 


& inevitablement avec cette conſe- 


quence, donc Dieu eſt Pauteur du po- 
che, vous devriez vous contenter de 
cette rẽponſeà le gard de ſa perſonne: 
Je vois aul i- bien que vous la liaiſon de 


mon principe avec cette conſeguence, & 


ma raiſon qui la voit ne me fournit point 
alſez de lumiere , pour ine faire com- 
prendre comment je me trompe en voyant 
cela; mais je ne laiſſe pas d'ttre forte- 
ment' perſuade , que Dieu trouve dans 
les treſors infinis de ſa Sage(ſe un moyen 
certain de rompre cette liaiſon , un 


o 


moyen, dis je, certain & tres. infaillible, 


quoiqu'il me ' ſoit inconnu, & qu'il ſur- 
paſſe route la portee de mes deen Un 


 Chretien' fe doit piquer -principalement do 
| Jem 7 à Pautorite de Dieu. Ne pas 
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croire ce gut on voit, doit etre ſouvent ſa 


deviſe, auſſi· bien que de croire ce qu on 


ne voit pas. Voila — le fond le ſens 
du Paſſage de Calvin que j'ai indi- 


que. Melancthon, & tout autre Theo- 
logien fauteur de la liberté, auroient 
d autant plus mauvaiſe grace de ne pas 


acquieſcer a cette reponſe ,: qu'ils ſont 


contraints de recourir à un ſemblable 


denouement, car des qu ils ont tant 


foit peu de bonne foi, ils reconnoiſ- 
ſent que la maniere dont la providence 
de Dieu, & ſa preſcience ſont liées 
avec la liberte dela Creature, leur eſt 


incomprehenſible. On les pouſſe done 


dans les memes precipices ou ils ont 
pouſſe les autres; ils ſe ſauvent à leur 


— dans Taſyle de Pincomprehenſibi- 


lite de la nature de Dieu a T'Egard de 
notre petite raiſon. | 


— Une des choſes Ear hays s 


Qu'il peut plus contribuer ? a inſpirer aux contro- 
5 or verſiſtes un eſprit de paix & de tole- 


— rance en cette matiere, ſeroit de con- 


9 — ſidèrer que la maniere dont Dieu a 


epalement voulu agir dans le Myſtere de la Grace, 


dignes de 


in faintete & dans ſes autres operations, a été 

du Crea- choiſie entre une infinitè de diffèrentes 
manieres également dignes de PEtre 

eee parfait. Or voici la 


teur 
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conſequence de cette penſꝭe, c eſt 
qu'on peut ſe tromper dans Vexplica- 
tion des matieres Theologiques, ſans 
attribuer a Dieu aucune choſe qui faſſe 
tort a ſes perfections. Car ceux- la ſe 
trompent qui ſe ſervent d'une Hypo- 
theſe qui n'eſt point conforme a ce que 
Dieu a fait actuellement; mais ſi elle 

| eſt conforme à Vune de ces autres ma- 
nieres qu il eũt pit choiſir, elle donne 
à Dieu une conduite parfaitement digne 
de lui. Qu arrive: t · il donc lorſque la re- 
velation eſt douteuſe ſur quelque point? 
Ceſt que les uns l expliquent par un ſy- 
ſteme , & les autres par un autre.“ Je 
veux que le ſyſtème des uns ſbit confor- 
me a ce que Dien'a;reellement choiſi, 
cela n'empeche pas que celui des autres 
ne ſoit conforme ace qu'il auroit pũ fai- 
re auſſi dignement & auſſi glorieuſement 
dune autre maniere : car nous conce- 
vons que Dieu auroit pu faire les choſes 
autrement qu'il ne les a faites, & cela 
de cent manieres differentes toutes di- 
gnes de ſa perfection infinie. Autrement 
il n' auroit point de hberte, & ne diffé- 
reroit point du Dieu des Stoiques , 
enchaine par une deſtinee inevitable ; 
Dogme qui n'eſt guere meilleur que le 
Spinoſiſme. Par conſequent il ne peut 


8 4 
* 


e 
y avoir de erime dans les faux Cyſt 
mes, que lorſquy*un Theologien les bi. 
tit ſur une idee qu'il croit contraire à 
ce que Dieu meme en a dit, & dero- 
geante a ſa Majeſtè. Or je ne crois pas 
qu'il ſe trouve au monde de fernbly 
bles Théologiens. c 
Achevons declaircir ceci par un a 
exemple. Suppoſons que Salomon, qui WW © 

0 

f 

; 

{ 


entretenoit un commerce d' Enigmes 
avec le Roĩ de Tyr (c), lui serivit une 
Lettre en chiffrs ou il raiſonnoit ſur 
une affaire d'Etat. Suppoſons que Ti: 
tius & Mevius, chargès de dechiffrer 
cette Lettre, ne ſe ſervirent pas de la 
memeclef : Fun prit pour un A ce que 
autre prit pour un O, & ainſi des au- 
tres figures. Titiusdevina juſte Vinten- 
tion de Salomon, & par conſequent 
Mevius sen &carta. Mais neanmoins 
Mevius trouva un ſens ſi raiſonnable 
& f bien ſuivi, qu'il faiſoit autant 
d honneur à la Sageſſe de Salomon que 
celui de Titius. On pouvoit ob jecter a 
Mevius qu'il attribuoit à Salomon cer. 
taines choſes qui n'etotent pas du train 
ordinaire de la prudence ; ; mais il pow 


J (c ) C'eſt. PHiRtorien: au higldeme Livre de ſes 
olepne qui nous A Anti tt | 7 ue. 
| . cette Aecdote * 5 Chap. II. e 
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voit repondre qu un genie auſſi vaſte 
que celui de Salomon decouvroit des 
profondeurs dans une affaire de poli- 
tique qui ſurpaſſoit la portëe des au- 


tres eſprits. Prenons donc, auroit-1] 


dit, pour un effet de ſa ſageſſe extraor- 
dinaire ce qui nous ſurprend ici. On 
auroit pu faire a Titius une ſemblable 


| objection, & il n'auroiĩt pas manque 


de s en tirer par une ſemblable voie. La 
ſuperiorite' de genie de ce Roi de je- 
ruſalem efit ſervi de nouvelle clef au 
difficultes particulieres de Vexplication 
du chiffre. Lui ſeul eũt pu decider- 


que Titius avoit été ou plus heureux, 


ou plus habile que Mevius. Mais en 
voyant d'un cote que Mevius lui at- 
tribuoit un raiſonnement ſublime, & 


de autre que sil reſtoit quelques em- 


barras, on les levoit par une ſuppoſi- 
tion tres-glorieuſe a ſa ſageſſe, il efit 
pl etre auſſi content de Mevius que de 
Titius, & leur parler en ces termes: 


' Lun de vous me fait penſer ce que j ai 


penſe, & Pautre ce que j aurois pu pen- 
ſer avec une gloire egale. 1 
On ne fera pas difficultè de conve- 
nir, que c'eſt le portrait de la deſti- 
née des Aſtronomes, qui expliquent 
les 'PhEnomenes celeſtes par des ſyſté- 


33 
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Je ſuis ſar qu'un Copernicien apres 
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mes oppoſes. Ces Phenomenes reſſem. 


blent a une Lettre Enigmatique, que 


Dieu donneroit a dechiffrer aux hom. 


mes : les uns prennent pour leur clef 
le mouvement de la terre, & les au- 
tres le repos. Le chancelement de la 
terre ſur ſon Axe ſert aux uns pour don- 


ner raiſon de la préceſſion des Equi- | 


noxes : les autres aiment mieux des 


lignes Spirales, & ainſi du reſte. Les 
trois Syſtemes, celui de Ptolomèe, ce. 
lui de Copernic, & celui de Tycho- 


Brahe, quelque différens qu' ils ſoyent, 


expliquent chacun les apparences. Il 
n'y en a pourtant qu'un qui ſoit eon } 


forme à la verite. Mais comme tous 


les Sectateurs de ces ſyſtèmes 8'accor- | 


dent à admirer dans Pouvrage la puil- 
ſance, & la ſageſſe infinie de POuvrier, 
ils ne craignent point d'offenſer_ Dieu 


en cas..qu'ils ſe trompent. Ils jugent 
que $'1l ne fait point ces choſes de la 
maniere qu'ils $'1maginent, il pourroit 
les faire ainſi fans le moindre prejudice / 
de ſes perfections, & qu'une ſcience 
infinie comme la ſienne, a les idées 


d'une infinitè de plans, tous parfaite- 
ment beaux, tous dignes de “Etre in- 
finiment ſage & infiniment puiſſant. 
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Ptolomèe, contre embarras de tant 
de Cercles & d'Epicycles, contre Pinu- * 
tiits de la viteſſe prodigieuſe du Fir- 
mament, &c. avouera, s il y fait quel- 
qu' attention, que tous les defauts qu'il 
croit trouver dans cette Hypotheſe 
pourroient etre 'compenſes par des 


' avantages , qui ne ſe rencontrent point 


dans la Mechanique plus ſimple du 
mouvement de la terre. Des qu on con- 
temple: Pidee: d'une ſcience infinie, on 
voit la poſſibilitè de cette compenſa- 
tion; on s apper geit que l' homme n'eſt 
pas le ſeul etre à quĩ de {i grands ſpecta- 
cles ſoyent donnes. On comprend que 
la rapidite inconcevable des Spheres 
cẽleſtes pourroit avoir des uſages mer- 
veilleux par rapport à des parties de 
Univers qui ſont au-delà de la portèe 
de notre vue; en un mot que ſi le Sy- - 
ſteme de Ptolomee eſt faux, il ne laiſſe 
pas d etre poſſible, & par conſequent 
tres · digne de la Sageſſe du Crèateur; 
car s'il en etoit indigne, il ne ſeroit 
pas poſſible. ſe ne erois pas qu aucun 


Aſtronome, bien convaincuen ſa con- 


ſcience qu'il n'a 'prefere ce Syſteme a 
tous les autres, que parce que tout con- 


{ders & peſe, il Ta cru le plus conforme 
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au choix de Dieu, craignit de comps. 
roſtre devant le Juge du Monde aver 
cette Doctrine, quand meme il ſe troy. 
veroit qu'elle ſeroit fauſſe. Je erois 
qu'il eſpereroit qu'un Copernicien & lui 
recevroĩent une rèponſe telle à peu 
près que celle qu on a ſuppoſè que Salo 
mon auroit faite a Titius, & a Mevius. 


Peu de gens nierontceci z mais s il S. 


giſſoit d'une matiere de Theologie, 

une infinitè de Docteurs le nieroient. 

Je conjecture qu'un homme modere 

ne penſeroit pas comme ces Docteurs, 

à b egard des deux'Syſtemes ſur la Pre- 
deſtination, celui de la Liberte & celui 

de la Necefſite. Il ſuppoſeroit que le 

faux eſt vraiſemblable, poſſible, & 
non contraire à la perfection de Dieu. 
Eette eon⸗ Voila une ouverture pour diſſiper les 
ſideration DA 4. * ines qui 
devroit phantömes & les terreurs paniques qui 
pacifier agitent depuis fi longtemps les 'Theo- 
wouble logiens ſur le chapitre des erreurs. Car 
il eſt certain que la raiſon pour laquelle 

Teſprit de Phomme trouve tant d argu- 

mens également ſolides en apparence 

pour defendre la verité & la fauſſete 

dans les Controverſes de Religion, c'eſt 

que la plũpart des fauſſetés qui ſe voyent 

la- dedans ſont auſſi poſſibles que les ve- 


rit6s.' En effet, nous ſuppoſons tous 
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ſors pour 


FE NAT., af 


que la RevElation depend d'un decret 


libre de Dieu; car il n'eſt point neceſ- 
ſite par ſa nature a faire ni les hommes, 


ni d'autres Eres. Par conſequeut il au- 


roit pd, $11 Tavoit voulu, ou ne rien 
produire, ou produire un Monde dif- 
ferent de celui: ci, & en cas qu'il y eũt 
voulu des hommes, il auroit pu les me- 


| ner a ſes fins par des routes toutes con- 
traires à celles qu'il a choiſies, & qui 


auroient EtE Egalement dignes de! Etre 
ſouverainement parfait. Car une infi- 
nie Sageſſe a des moyens infinis de ſe 
manifeſter, tous dignes d'elle. Cela 
«tant, il ne faut point s'etonner que 
les any cr trouvent autant de rai- 
outenir le franc-Arbitre de 
Homme, que pour Fattaquer: car 
nous avons des idées & des principes 
pour concevoir & prouver que Dieu a 
pu faire l' Homme libre, & ne le faire 
pas libre de la liberté qu'on appelle 
d'indifference. Que Dieu ait pd erèer 


Homme libre, c'eſt ce que je congois 


clairement : les Loix que Dieu a don- 
nees a Adam ont EtE accompagnees de 


promeſſes & de menaces : cela ſuppoſe 


evidemment. qu Adam pouvoit obeir 
& deſobeir. Les Theologiens les plus 
rigides, Calvin Jut-meme , enſeignent 
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formellement que les hommes wont | 


perdu le franc-Arbitre qu'a cauſe du 


mauvais uſage qu'Adam en fit dans le 


Paradis terreſtre. Je n'en demande pas 
davantage pour etre aſſure qu'1l eſt poſ- 
ſible que Dieu donne a Homme [a 
liberre : Findifference. S'ilne Vavoit pas 


donnee a Adam, tous nos ſyſtemes de 
Religion tomberoient par terre; d'ou | 


je conclus qu il la lui donna: or chacun 
{gait que de! Acte a la puiſſance, la 
concluſion eſt neceſſaire. Mais je con- 


gois auſſi qu il auroit pu le creer deter. | 
mine aux bonnes choſes , & ry tenit 
ſi fixe, qu'il ne lui ett point permis 


Fetre flottant entre le bien & le mal: 


C'eſt pourquoi je trouve poſſible, & 


rec de la liberté, © celle 2 
la neceſſite *. __ 


a Art Gua, rem. B, & C. 
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re, on trouyera plus de Princes ren-, 
| verſes du Throne, parce qu' ils Etoient 


trop bons, que parce qu' ils etoient 
trop mEchans, Les mauvais Rois trou- 
vent plus de reſſources contre les com- 
plots dans leur genie féroce, que les 
bons dans la juſtice de leur cauſe , & 
dans la fidelite de leurs Sujets. Les 
flatteurs du Peuple vqudroient bien 
perſuader qu'on n'a rien a craindre de 
ſon inconſtance, pendant qu'on le gou- 
vernera avec douceur. C'eſt un abus. 
Un homme. d'intrigue fait tout ce qu'il 
veut des Peuples, ſous un Gouverne- 
ment mou & debonnaire. Henri VI, 
Roi d'Angleterre , Etoit, la meilleure ame 
qu'on put voir: peu s'en eſt fallu qu'on 
ne Vait mis au Catalogue des Saints; 
Prince de peu de talens & de grandes 
vertus, dit un Hiſtorien moderne, fort 
malbeureux ſelon le monde, fort heu- 
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reur ſelon Þ Evangile.. Il fut mepriſe des 
hommes, qui ont regards comme un 
4p foible, imprudent , ſtupide meme , 
peu ſenſe : mais le ciel a releve fa 
gloire par des Miracles faits d ſon Tom- 
beau, qui Pont fait reverer comme un 
Saint ( a). Si au lieu detant de vertus 
Chretiennes Henri VI. avoit poſſedè les 
alites d'un Prince ambitieux & har. 
i, qui ſait mettre tout en œuvre pour 
ſe faire craindre, on ne lui eũt pas de- 
bauche ſes Sujets avec la meme facilite, | 
S' il eũt etc auſſi mauvais garpon que les 
Chefs de ſes rebelles, il les eũt ranges 
à leur devoir , & il ſeroit mort ſur le 
Throne. Au lieu de cela on la vu aban- 
donnè de tout le monde dans fa capi- 
tale, captif pluſieurs fois, maſſaer en- 
fin dans fa priſon. Pourquoi cela? Avoit -P. 
on ſujet de ſe plaindre de ſes violences? Wt 7 
Nullement. Pourquoi donc? C'eſt qu'il Wt Pt 
- etoit arme que de fa vertu: Sold ma- Wn 0 
jeſtate armatus. Foible reſſource dans Wl © 
une guerre civile, que de ravoir de Wt © 
ſon cõtè que le temoignage de ſa con- I 
ſcience, & le bon droit. Pour renver- 4 
fer un Monarque qui a ſcu' fe faire 
craindre per fas & nefas, il faut un ora» Wl " 
ge, un ouragan ; mais pour faire tom- 9 
| (a) D'Otleans, Revelwions Þ Anglaterrt. 9 
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ber un Prince ſerupuleux & debon- 
—  — —_— 


Apologie des Frangois ſur leurs Alliances 
BY hn νο,jẽ,,-le . 


LES EMPEREURS & les Papes 

ont fait de grands reproches a Fran- 
| cois I& à Henri II, au ſujet des Allian- 
ces que ces Princes ont contraCtees avec 
le Ture. Il eſt aife de diſculper leur 
memoire a cet Egard, non en conteſtant 
le fait, qui eſt indubitable, mais en ſe a 
retranchant ſur le droit. Il eſt certain 
que lorſqu'il ne s agit point de Reli- 
gion, mais ſeulement de s oppOfer 4a 
[invaſion de ſes Etats; il eſt permis de 
ſe faire des Allies par- tout où l'on en 
peut rencontrer. Si Charle- Quint n'en 
avoit pas eu toujours bonne proviſion 
parmi les Princes Chrétiens, Papiſtes 
ou non Papiſtes, il auroit bien ſgu en 
trouver chez les Infideles, & en profi- 
ter tout autrement que ne fit la France. 
l ccoit bien plus fin & bien plus habile 
que Frangois I: avec lui les Flottes 
e Tarques n euſſent pas été inutiles, com- 
me elles le furent avec les Frangois, 
qui concertoient fi mal les choſes , 
Art. Cafſins Chares, rem. D. 
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Ne inſi rien 9 Us Vague n 
juſte que les plaintes dont Charle 
Quint fit retentir à ce ſujet toute! Eu- 
rope. Mais convenons d une choſe: c'eſt 
ue la bonne foi ne ſeroit SE, utile 


r ce point. Elle empecheroit de re. 
procher , a ſon ennemi ſes. Alliance 


"avec les Herétiques, ou avec les Inf 
deles , quand on ſe ſentiroit diſpoſe 


ſoi-meme ; a faire de ſemblables Allian 


ces, ſi les maximes d Etat le deman. 


dotent. Ol ſeroient donc les gens qui 


pourroĩent faire des Harangues pathet- 
ques, prefenter de beaux Memoires, 
pouſſer cent beaux lieux communs ? I 
faudroit rengainer tout cela. Or on ſe 


feroit un grand prejudice : on ne jette- 


roit point de la poudre aux yeux: on 
n animeroit point les Peuples. II fau- 
droit renoncer a mille louanges exqui- 
ſes, & a cent titres pompeux: accuſat 


Mania, ſi rea non eſt-; ordinairement | 


on ne ceſſe de faire des reproches ſur 


ce — vm 11 e on les merite foi 
meme * 
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Sell ot la force d une premiere. vho⸗ 


lation , & combien cet exemple eſt | 
eee E £ n 

* 1 1 qui jp As un 
Souverain, ſert commune ment de pré- 
aratif à une autre revolution: telle eſt 
la force de ces ſortes d'exemples. On 


peut dire que Jes revolutions; reſſem- 


blent aux faux Miracles, dont le pre- 


mier eſt plus difficile, a ctablir que les 


ſuivans. Des qu'on eſt venu à bout de 
perſuader une fable miraculeuſe, on 
en Etablit une autre avec moins de pei- 
ne. Le premier Miracle fraye la route 
au ſecond, les deux premiers au troi- 
ſieme, & ainſi des autres, non pas à 
Finfini, mais juſqu'a certaines bornes 
qui dependent des temps & des lieux. 
Diſons la meme choſe des infra- 
ctions qu on fait aux Loix de la ſucceſ- 
ſion Monarchique. Le premier exem- 
ple eſt plus difficile à établir que les 
ſuivans: mais des qu'il eſt etabli, voila 
une breche qui ne ſe ferme qu'à la lon- 
gue. Pour peu qu'on ſe hate, on la trou- 
ve toute ouverte al etabliſfement d'une 
ſeconde infraction, qui fait encore la 
breche plus large qu'elle n 'toit; de 
Tome I. "= 
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ſorte qu un troiſieme Uſurpateur y paſſe 


plus aiſement que les deux premiers-, 
& ainſi de ceux qui ſuivent. Quand vous 
avez lu dans FHiſtoire des douze Ce. 
ſars que le Senat a été contraint deux 


ou trois fois de reconnoitre pour Em. 


pereurs ceux que les Soldats avoient 
couronnes, ne vous étonnez plus de 
voir dans la ſuite ſi peu d'Empereurs 
qui ſe ſuccedent-les uns aux autres 
ſelon les Loix. Etonnez -· vous plutöt de 
voir quelquefoĩs trois ou quatre Regnes 
de ſuite dans une meme famille. En 


effet un General d'Armee qui s'eſt fait 


declarer 'Empereur par ſes Soldats, a 
Fexclufion du Monarque légitime, n'a 
pas lieu de ſe flatter que ſon Genera 
d' Armèe ſe contentera d'etre' General. 
Pourquoi, dira celui-ci , -obcirois-je 5 
un homie. qui etant dans mon poſte n'a 
pas voulu obtir @ fon Souverain? Il Is 
rue”, il Feſt fait proclamer Empereur pat 
ſet Soldais ne puis. je pas faire ja mom 
choſe? Nai. je pas le meme droit-que tu 
de m'elever 45 ia Charge de General 0 
relle de Maitre de tout P Empire? Vous 
voyez donc que dans l'ordre naturel 
des choſes, une revolution en amene 
une autre, '& que plus elles ſont fre- 
quentes dans un ſiecle, plus elles doi. 
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vent etre dans le ſuivant. Elles le 
ſcroient en effet, fi la Providence di- 
vine n'y remédioit, ou par la ſterilits 
de gens capables de ſoutenir une in- 
trigue de cette nature, ou par la vi- 
gueur ſuperieure de ceux qui regnent ?. 2 


In nfuence der Femmes galantes dons l 
gouvernement des Etats, 


Locvizvs voulant obtenir le 9 
vernement de Cilicie, fut obligè de 
recourir à la protection de Præcia, 
femme ambitieuſe & galante, qui dif- 
poſoit alors de tous les emplois, ſous 
le nom de Cethegus ſon Amant (a). 
N'eſt-ce pas une choſe déplorable, 
qu un homme illuſtre, & fi digne de 
commander I Armee Romaine contre 
Mithridate, Tait! pu obtenir ct em- 
ploi qu'en s'abaiſſant a faire la cout a 
une femme proſtituce : Si Juvenal eũt 
vecu alors, n'eũt- il pas trouvè la une 
raiſon ſaffiſante de diſtiler le lier "_- 
de la ſatyre. Wen pas dit: 2011 


Difſcile ef ſutyram: non * nam ond vious | 
Tam W urbis, tum ſt rest, wt teneat ſe. 


* Art. Edouard, Rem, } alors maltre abſolu dank 
0: Rome. Mais 225 le 
a Cethe 0 evoit em vernoit , & i oi 
182 le parc de Marius Ser 2 a elle pourob- 
| — — * I 
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Ce qu'il y a de facheux, c'eſt qu'un 
tel deſordre $'eft renouvellè mille & 
mille fois dans tous les Pays du Monde: 
cette voie des avancemns a toujours 
«ts pratiquee. Elle a conduit aux gran- 
des:fortunes , & ceux qui en ẽtoĩent in. 
dignes, & ceux qui les meritoient ; elle 
1 8 gagner des Procès injuſtes ; & 


3 Procès on Ton avoit de ſon cöté 


une juſtice qui eſit ſuccombè fans cet 
appui:' On admire quelquefois que cer- 
taines gens aillent à grands pas aux di- 
gnites les plus éminentes. Ils n'y mon- 
tent pas ſuceeſſivement & de degre en 
degré; ils volent de la plus petite a la 


moyenne, & de celle eĩ à la plus haute. 


On ſe demande, en vertu de quoi? Qu'a- 
t· i fait? Tant e gens ont autant & 
Plurde mer ite La. ſolution de tout cela 
eſt qui ils ſont proteges par une femme 
toute puiſſante, qui emploie en leur 
faveur un credit qu'elle n'a acquis, & 
qu'elle ne conſerve qu aux depens de 
ſa vertu. On fera les memes plaintes 
d'ici a mille ans, ſi le Monde ſubſiſte 
juſquà ce temps-la, & "comme un 
Particulier n elt pas capable de refor- 
mer; ce defordre, on trouvera que la 
; prudence lui peut uelquefois permet- 

tre de.s en ſervir. 1 y a meme * cas 
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on il eſt non: ſeulement permis, mais 
indiſpenſable de recourir a ce manege; 
en agir Autrement, ce; ſeroit ſe. piquer 
dune delicateſſe ridicule. M. Leti, 
parlant des caprices qui peuvent faire 
qu'un Ambaſſadeur ne ſerve pas bien 
fon Prince ; rapporte deux exemples 
qui viennent à ce ſujet. Un Ambaſ- 
ſadeur d'Eſpagne a la Cour de Rome 
ſous Urbain VIII, ayant regu Fordre 
de decouvrir les intrigues du Cardinal 
Antoine, appritd'un Ecelęſiaſtique Ro- 
main que le ſeul moyen de parvenir à 
cela, étoit de faire ſa eour à la Mai- 
treſſe de ce Cardinal. L'Eſpagnol re- 
jetta par fierte cette propoſition, & fut 
très· mal inſtruit des ſecrets qu'on l avoit 
charge de penetrer. Un autre Ambaſ- 
ſadeur de la meme Nation, charge 
d'une :Negociation importante aupres 
de Charles II, Roi d Angleterre, sen- 
treterioit' un jour avec Mylord ***, 
homme tout devoue à VEſpagne,: ſur 
les moyensqu'on pourroit prendred'en- 
gager le Roi Charles a prendre ouyer- 
tement la defenſe des Pays-Bas contre 
h France. L'Anglois lui dit que de 
tous les moyens qui: pouvojent con- 
duire ace but, il nen connoiſſoit point 
de plus efficace, que de E agir la 
9 | E III c 
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Ducheſſe de Portſmouth, Mattreſſe du 


Roi. L'Ambaſſadeur, preſque en cole. 
re, rEpondit avec. une rodomontade 


digne de ſon Pays: Mylord, j aimerois 
inieusx que le Roi mon Maitre perdit la 
moitié ds fes vaſtes Etats, que d'en ſau- 
der la plus petite portion par le credit 
Pune Courtiſanne. Leti a joute que M. 
de Barillon, Ambaſſadeur de France, 
ne fut pas fi delicat, & ſe ſervit tres: 
avantageuſement du credit de cette 
Dame {{ 591 eee. FCS 4 
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Quo les Smrveraine ſont dſpenſs er 
cu des devoirs de la Gratitude. - 
FOTO, MOTHONT ( 
ILA Gratitude de Souverain à Sou- 
verain \n'eſt' pas ſoumiſe aux memes 


regles-que la Gratitude des 'Particu- 
_ Hers envers leurs Egaux. On a fort lous 


Louis XII d'avoir dit, que le Roi de 
France ne devoit” pas venger les injures 
du Duc d Orleans : peu sen faut qu'il 


net: pu dire avec autant de raiſon que | 


Te Roi de France n'etoit pas oblige de re- 


connottre les © ſervices | rendus au Duc 


4 Orltans. Croyez-vous | qu'un Duc 
d'Orleans, qui monteroit ſur 1 


e trone 
6* ha „ 11 11 AFI "i" $4 yer f1 
| 15 Ly Lord ». Ceremoniale Politico, part. 1, lib. 1. 

= rt. cethegus, rem. E. . LY r ä 
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par une Guerre civile, & qui devroit 
la Couronnę aux puiſſants ſecours qu'un 
Prince: voiſin lui auroit fournis, ſeroic. 
oblige de ſe liguer tou jours avec ce 
Prince, oa meme de ne faire aucune 
ligue contre lui? Geſt un ingrat, direz. 
vous is' il n' pOUſe pas les interets de 
ſon bienfaiteur: il ſera mille fois plus 
ingrat, s' il ſe declare contre lui. II n'y 
a qu'un point a ſavoir pour reſoudre 
ces queſtions Importe- t- ii a VErat,. 


dont notte Due d Orleans eft devenu 


Maitre, que le Prince qui Pa tant aide 
n augmente: point ſa puiſſance, & per- 
de meme une partie des conqueres qui 
le-rendent formidable a: ſes voiſins? 
Dans ce cas il doit oublier les bienfaits 
regus: da reeonnoiſſance ne l oablige pas 
a ſe joindre àᷣ ce Prince, ſoit qu'il: at- 
taque, ſoit qu'il ſoit attaquè: il peut 
meme quslquefois ſe joindre à ceux 
qui lui declarent la guerre. Telles font 
les Loi dę la Politique: telle eſt la Ju- 
riſprudindce des Princes. De ſavoir 
eomment cette Politique s accorde avec 
lk Loix Eternelles de la Morale, & 
comment ùne telle oppoſition entre les 
devoirs des Particuliers & les devoirs 
des Sduverains ne fait point de breche 
a la certitude immuable = idees de 
iv 
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2 & de la vertu, c'eſt une au · 
tre queſtion. Il ſuffit de dire que dans 
23 olt ſe: trouvent les ſocistes, Pin- 
terẽt public eſt un ſoleil A l' gard d'une 
partie conſidèrable des vertus Les ver -· 
tus ſont des etoiles qui belipſent ou 
qui diſparoiſſent, lorſque cet interet 
ſe montre. Saks _ e lex 
4 n 33 el 
1101758 ie - nul 5 
Que t Da Republicain ne 
convient pas 4 toute eee Peuples. Y 

12% 9! up eis 

—* ba F amille eee dtwinte 
parmi les Cappadociens, le-:Peuple 
Romain, dont ils  Etozent les- Allies, 
leur permit de s riger en Republique. 
Bien loin de profiter de cette permiſ- 
ſion, ils envoyerent des Ambaſfadeirs 
a: Rome, pour dèclarer que la liberté“ 
leur toit inſupportable, & oui de- 
mander un Roi. Le Senat fut ſurpris 
d'un tel gofit ; mais il leur permit de 
le fatisfaire, &: de confrer le Noyau- 
me à qui bon leur Embleroit ilk Elu⸗ 
rent Ariobarzane. Ceſt d' eux: que l'on 
pouvoit dire: O bomines ad ſervitutem 
natos { Au fond; 11 ya beaucoup: d'ap- 
pvr que le Gouvernement Monar- 
Art. Fliſabeit , lem. f. <3; 13! 111595 1 5 
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chiqueleur convenoit mieux que Etat 
' Republicain. Il faut etre d'un certain 
tour d'eſprit” pour n'abuſer pas de. la 
liberté, & tous an SR n 'ont Pas 


oe tour: . . W be 


| Que. cette marine, 3 , rangez-vous tou- 


jours au parti le plus fort, eſt 


ee Faulſe. v6 


Da ANS LE cours ordinaire des cho- 


bes, la prudence, veut que Fon ſe ran- 


ge au parti le plus fort: mais cette 
maxime eſt quelquefois fauſſe. Il y a 
des Pringes: qui ne doivent leur Eleya- 


tion qu'a la fine politique qu'ils ont de 


ſs aue, de Donne N. ennernis 


£4 *EE XR" 


chent & — Tun ; les ruines de 
Fautre. Itnefaudroit pas remonter: juſ- 
qu aux ſiecles du Paganiſme, pour trou- 
ver des Princes qui ſe ſont perdus fans 
reſſource pour avoir prefers alliance 
du plus puiſſant de leurs voiſins à celle 
des autres. Un particulier, qui, paſſe 
d'un état de proſperits & un etar'de 


malheur:, ne voit plus autour 3 lui 


* Art, Cappadece, rem. G. 4 
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cette foule d' amis qui l environnoĩent 
dans le temps de ſa fortune: ils Faban- 
donnent , ils le laiſſent ſeul. Les Sou- 
verains Eprouvent tout le contraire: 
car s'ils deviennent trop puiſſans, ils 
ne trouvent plus d'alliès, tout le mon- 
de les quitte, & fe ligue contr'eux *. 


Reſſort des Revolutions.” 


"Nt CHERCHE 2 point dans Fin- 
conſtance du peuple les principes & les 
reſſorts des Revolutions: mais attri- 
buez- les a Tinquietude, a l' ambition, 
& a Thabiletè de quelques hommes in- 
trepides , capables d enfanter & de 
mettre a fin un complet. Quelque 
changeant que ſoit le peuple, il ſe tien- 
dra coi & tranquille, ſi quelque force 
exterieure ne Pagite, fi ſes Tribuns, ſi 
ſes DEmagogues, ſi quelques Chefs ac- 
credites ne le remuent par Factivitẽ de 
leurs intrigues. Le peuple reſſemble aux 
flots, toujours paiſibles quand les vents 
ne ſoufflent pas. S'illut arrive de ſe ſou- 
lever de lui- meme, a Pexemple de ce 
qui ſe voit dans certaines mers, ou ſans 
Paide des vents la fermentation d'une 
matiere fouterrame produit une eſpece 

Art. Innocem XI. rem. l 
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de tourmente ;"6ette' Emotion n'eſt pas 
de longue duree. Le calme ſliccdde;, & 
ce feu leger S eEteitft de lui: meme 7 Jorf⸗ 
que des Chefs redoutables'ne ON | 
mute ©. h ODD IG 


1 Gen ont. 18 1 > a 


Ute des fauler melt. EG 


0 N ATT TTL a Catherige 45 
Medicis cette maximk; qu'une fauſſe 
Nouvelle rue trois j jours pouvoit ſau- 
ver un Etat. Les Hiſtbires ſont rem. 
plies de Putilits des faux bruits. Les 
Chefs de la ligue ſe maintinrent long- 
temps partlà dans Paris. Le Due de 
Mayenne ayant perdu la bataille d'Ivri, 
tachôit de done le change aux Pari- 
fiens; en leur faiſant accfoire que le 
Bearnois y avoit et tuè; & qu'en dau- 
tres lieux la ligue Etoit triomphante. 
Les peuples ont un merveilleux pen- 
chant à eoncourir Acer artifice. Ws: 
croyent- facilemene e qui les flatte, Y 
& ils Tort tous ſemblables à cette mul- 
titude dont un Cardinal Legat diſoit, 
8 57 gur donnant ſa 1 benediction':. 
_ Brom ces © gens-la  puifquiils veu- 
br re emp Oe — 8 fans - 
totes bonne Veſt jathais pique Pere - 
- "FAR. Tl, e 3 IS. 15 
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ſincere dans les relations x6centes- des 
malheurs publics. Dans ce cas la bonne 


foi, ſeroĩt preſque toujours pre judicia- 
ble. Tite-Live .— ge. 1 10 | 
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eee Gf, 4 Wins. 3 cla- 
. dem, nudandoque. Leffet de cette Huey 
ritgfur.que le Allies S jugprent Nen an 
ne pourroit jamais ſe relever, qu' ainſi 
il falloit s' unir ave Annihal. Nous ap- 
prenons de Plutarque qu ui Athenien 
fut eruellement tacurs v pour aycir de- 
bits une mauvaiſe nete: qui toit 
pourtant vraię. Ayant ſu dun Etranger, 
qui avoit pris terre au grt de Pirèe, que 
la flotte de Nicias avoit 66 battue, il 
courutatoutes jambes annoncer cemal- 
heur aux Magiſtrats. On lui demanda 
d pù il tenoit cette nouvelle, & dom: 
me il ne put nommer {0n; anteur, on 
le chãtia comme un fourbe „& un per- 
turbateur du repos public. On ne ceſſa 
de le tourmenter, que; telt wn ſut, 
que ce qu il avoit dit n'ecoit que trop 
vrai. g il eũt annonet upe auſſe victoſ.- 
Ze, ce ane Feit pas punis C 
qui arriva * re £8 Marr 2s 
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conje&ure. Cet homme por WEE aux 
Acheniens d'offriraux.Dieuxun facrifi- 
ee, pour les remercier de la ge faite de la 
flotte ennemie: il ſavoit neanmoins c que 
Ia flotte d Athenes avoit ets bien bat- 

tue, & la nouvelle de cet &chec ne tarda 
pas à ſe repandre. On ſe ficha tout de 
bon contre Timpoſteur ; mais il neut 
qu'un mot à dire pour calmer ce cour- 
roux: Quel:zors, vous, ai. je fait? Fe ſuis 
cauſo quẽ vous aveg eu trois jours de. bot 
temps. On ſe paya de ſa r6ponſe , & cette 
affaire neut point d autre ſuite. Stra- 
tocles avoit raiſon. Les Atheniens. ga- 
gnerent deux ou trois jours de rèjouif- 
ſance, & s affligerent un peu plus au 
ce fut autant de pris ſur] ennemi. 

Cependant il Va ici une choſe à con- 
ſiderer : Cet qu en certain Cas ces r- 
jouiſſances mal. + fondces, n' apportent 
pour le preſent qu un ane mèdio- 
cre, & peuvent gauſer de facheux ef- 
fets pour Pavenir. II eſt ſouvent dan- | 
gereuꝝ de revenir. 1 grande. joie: 
on en ſens bien mieux le Poids del ad- 
verſits. D ailleurs les zin eee pu- 
cue pour une victoire Nah, 
font mMepriſer; -tqute u 
zphretent bien à rire, A, fox ennem 
Wu un particulier en uſe comme | t 


90 
44 


0. ANAT TSE 

Giceron'; , torſqu'l apprit la nouvelle 
5 Equivoq e mort de Vatinius, cela 
Teſt "pas de coniſ6qubrice 2:2] #'ſt pa 
Certain qué mon ennemi ſoit mort, & 
peur. lire qe tans pen de jours on ap- 


prendra' qu i! eſt plein de vie: mais en 


attendant je profigerai du-bruit qui court: 
ce ſera autam de gagne: interim, inguit; 
uſurà fruar (a). Voila quel fut le lan- 
gage de Cietron. Que ee füt une ſim. 
ple plaĩſanterie, on une déclaration in- 
genue- de ſes penſtes , la choſe nim. 
portoit pas; mais un Etat qu en' uſe- 
roit de la forte, & qui agiroit en con. 
ſequence , Pexpoſeroit quelque fois 
de grands allcurs. Le 'bruit: ayant 


couru qu Antiochus avoit battuVarmee | 


Romaine, & que les deux Seipions 
qui la bim reg Etoient priſon. 
niers, les Etoliens, ſans ſe donner 1a 


patience dap pfofondit cette nouvelle, 


ſecouerent ſe joug des Romains. Le 
bruit ſe trouva faux. & ce peuple ere. 
dule ne tarda pas à ſe repentir-de' cette 
demarche precipitc:: Ain re penſons 
1 Z 8 Viking faule nouvelle a4 adoptec 
Pendidt quelques jours; peut 


un Etat en toutes rencontfes. t 
"© Gilden mſtitüt. ib. vi fe e 
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pas dans ces ſortes de maximes 


fon cherche Puniverſalits. Une baude 
perſuaſion eſt quelquefois ſalutaire, & 
quelquefois pernicieuſe: dites- en au- 
tant d'une vraie perſuaſon. Mais voici 

ane choſe d'une verité plus generale : 
ceſt qu'il eſt utile de cacher dux peu- 
ples une partie du mal dans la perte des 
batailles, & dans les autres diſgraces 
de conſtquence. II ne faut pas mettre 
cette ruſe au rang des grands coup Qu'il eſt 
Etat, & de ee qu on nomme Arcana dee 
imperii: C'eſt une ruſe ordinaire, c'eſt * 
une Jegon d' Alphabet en matiere de * 
politiqtte. Jajoute que perſonne ne quence. 
doit blamer ces déguiſements: le bien 

publie- exige que ſes Relations exté- 

nuent les pertes que Fon a faites, & 

les avantages de Vennemi. Mais peut- 

etre ſeroit-1] à fouhaiter que ces Rela- 

tions ne fuſſent que pour les oreilles, 
ou que du moins on ne les imprimat 

jamais: car Fimpreſſjon les Eterniſe, & 

ces faux monuments re pandent ſur PHi- 


| ſtoire un cahos impenetrableU'incerti- 


tude, qui derobe aux ſieeles ſuivans la 
connoiſſance de la verité: Cette incon- Inconve- 


venient ſert de grand contrepoids au OO 


* 


profit & au plaifir que Von retire de 
certains Ecrits pèriodiques, compoſes 
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par nos Nouvelliſtes. Les eſprits les 
plus chagrins doivent convenir que la 
lecture de pluſieurs de ces Journaux 
contient des inſtructions utiles & agrea- 
bles, & qu'elle peut meme ſer vir de 
legon à des Ecrivains polis. Mais enfin, 
dit-on, la ſinceritè n'y regne point : ce 
font plutot des Plaidoyès que des Hi. 
ſtoĩres. Or qu'eſt-ce qu'un Plaidoyt? 


Un diſcours où l'on s' tudie à ne mon. 


trer que le beaucõtè de ſa cauſe, & que 
le mauvais cote de la cauſe de ſon ad- 


verſaire. Je ſai qu'il y a ici du plus & 


qm moins: les Lecteurs intelligens ne 

s'y trompent pas; ils demelent fort 
bien les Gazetiers qui approchent le 
plus de la bonne: foi. Mais apres tout 
I n'eſt pas poſſible de publicr dans ces 
Eerits tout ce que l'on fait, il faut ſa- 
crifier quelque choſe a Putilite, publi- 
que, & quelquefpis a l utilite domelti. 


que. D ailleurs les ruſes tant permiſes 


dans la guerre, il faut mettre les Rela- 
tions des Nouvelliſtes au rang des bot- 
tes ſecrettes qu on porte à lengemi. Le 
ſoin qu' ils prennent de contre · quarrer 
les Ecritures de la partie adyerſe, «ll 
une eſpece de petite guerre, & de- f 
vient qu'un Politique de nos jours 
compte leurs Ecrits parmi les muni- 
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ns qu il appelle armes de plume, > 

rs anſerin (d 5295 3005 lt 
je terminerai ces n une 
penſ6e de M. Vigneul- Marville.; Une 
choſe, ſelon jui, fait tort, aux Ecrivains 
des Gazettes t C eſt· qu Is ne = pas les 
maitres de leur Ouvrage, & que fou- 
mis d des orares ſuperieurs , ils ne peu- 

vent dire la veritè avec la ſinceritè qu e- 
rige I Hiſtoire (e). Si on leur accordoit 
ce point ld, dit- il, nous n'aurions pas 
2 d autres Hiſtoriens.” Quoiqu'il,y 
ait un peu d'hyperbole dans ces der- 
niers mots, F Auteur ne laiſſe pas d'al- 
ler ala grande fourcedu mal. Les Nou- 
velliſtes hebdomadaires, ou de tel au- 
tre periode qu'on voudra, n'oſerojent 
dire tout e qu ils Nvent: : ils y per- 
droient trop. Car pour ne point parler 
des chatiments qu' ils auroĩent a craindre 
de la part des ſuperieurs, ils indiſ poſe- 
roient tous les eſprits, & verroient 
diminuer de debit de leur feuille. Le 
public n'exige pas qu ils mentent groſ- 
3 4 Voyez le Livre qui | une choſe fort re- 
ey Arma anſerina, -| creative & fort conſola- 
, gene, Epiſtolaris.] tive auſſi , entant que cette 
(e) Guy Patin diſoit | babillarde ne dit jamais de 
en parlant d de la Gazette: M iuvaiſes nouvelles, bien 
Ine ſe fait ici du tout rien | que nous en ſentions bean- 


qui vaille, fi ce weſt la | coup ex ceite e 
Caxette toys les Samedis , i k 
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ſierementten faveur dela patrie ; mais 
Sils le font avec adreſſe, sls mélent 
dans leurs Ecrits des reflexions fings , 
ingenicuſes:, malignes; on les Joue, 
on les admire, & Fon, court après leur 
Ouvrage. Ainſi ces! Ecrivains favent 
fort bien ce :qu'ils: font: ils ſuivent 
Fexemple de cet ancien Poëte comi- 
que, qui ne cherchoit autre chose 
ſinon a” Nis | ir of IVR TY he 
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Populs us heren quar fect gun. . 
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DELETETRES., 
Condit jou Habeas des Saen. 


„Es- TR ou 31 ES, — * peines sd'el: 
rit, une Gruation. inquiète & mals 
ureuſe, ſemblent etre le deftin 

commun des Savans. L Hiſtoire de 

leur vie, leurs Lettres, temoignent 
preſque toujours qu ils ont Er6 engages. 
dans des querelles chagrinantes, ou la 
jalouſie, la calomnie , Pemportement ; 
les ſatyres, Veſprit de faction, la frau -· 
de, & mille autres paſſions honteuſes 
repandotent tout leur venin. Il ſemble 


que les gens de Lettres ſont ceux qui 


conſpirent davantage contre leur pro- 


pre repos , & contre celui de leur pro- 
chain. Cela m'eſt propre qu'à inſpirer 
du me pris & de la haine pour les Scien- 
ces, & qu'a faire perdre la bonne opi- 
nion qu'on avoit d'elles. Les ignorants 
ͤimaginent que 5 ils avoient donné 
tout leur temps a Fetude , ils auroient 
appris à reprimer leurs paſſions, & a 
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ſe corriger de pluſieurs defauts. Mais 
pourrotent-ils-perſiſter dans cette idee, 
ils connoiſfojent Vacharnement avec 
lequel les Savants ſe dechirent , & les 
honteuſes foibleſſes dont ils ſont capa- 


bles ? Tirons de là cette concluſion, 


qu'il n'y a rien de plus difficile a ac- 
querir que la paix du cœur. Une etude 
continuelle des bons Livres ſemble 
d'abord tres-propre à procurer ce. tre- 
for : néanmoins elle le procure rare. 
ment, & ſouvent elle amene le mal 
contraire. Horace n'y entendoit rien 
lorſqu'il difoit-: Que Dieu me donne la 
Jante & les richeſſes : pour ce qui eſt de 
la tranquillite d'eſprit , je faurai bien 
me la procurer ro; c'eſt mon 


en % en 
* 


Det vitam, 40 opes, om mi vi annum wpſe parabs, 
. F161 2 2 

1 ſe trompoit groſſierement. La cho: 
ſe pour laquelle il ne eroyoit pas avoir 
beſoin du ſecours de Dieu, Etoit, celle 
qu'il deveit le moins attendre de ſes 
propres forces, & la premiere qu'il 
devoit demander a Jupiter. Car il eſt 
beaucoup plus facile d'obtenir, par ſon 
induſtrie les honneurs & les richeſſes, 


que la paix de hame. Malta, dixa:t-· on, 
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jes honneurs & les richeſſes dependent 
de pluſieurs cauſes dont nous ne pou- 
vons pas diſpoſer. Il eſt donc neceſſaire 
de prier Dieu qu'il les tourne a notre 
avantage ? Je repondrai:que le calme 
des-paſſions ; le repos du cœur, & le 
contentement de Veſprit , dependent 
de mille autres cauſes, qui ſont encore 
moins a notre diſpoſition, La conſtitu- 
tion de Veſtomach , des viſceres, des 
vaiſſeaux lymphatiques, des fibres du 
cerveau, & de cent autres organes dont 
les Anatomiſtes ne ſavent pas encore 
le ſiege ni la figure, produit en nous 
une infinite de paſſions & de mou- 
vements involontaires. Pouvons-nous 
changer ces organes-la ? Sont- ils e 
notre puiſſan ce. : 


Ecrits qui degradent les gens de Lertres. 


IX xs r rare qu'un homme de bon 
eſprit faſſe des vers ſur les evene- 
ments courans , comme ſur une victoi- 
re, ſur le mariage d'un Grand, ou ſur 
ſa mort. Ces ſortes d'ouvrages ſentent 
Thomme frivole, qui court apres les 
matieres du temps, & qui envoye ſes 
Muſes a la quète de tous les c0tes , tan- 

* Art, Reiveſins 3 4, Saw 1 
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tõt avec une Elègie, tantòt avec un 


Epitalame, ou d autres bagatelles de 
meme nature; un homme en un mot 
qui a CtE pourvu en titre d' office de la 
Charge de Porteur des compliments du 
Parnaſſe chez les grands Segnears *, 
Que Fentretien des gens de aal F 

quelquefois dangereus pour un 

| Savin.” 


oy n'y a peut-etre point. 4. gens 
dont la converſation ſoit plus à crain- 
dre pour un homme docte, que celle 
des grands Seigneurs qui aiment les 
| Sciences. Car comme ils ſont accoutu- 
mes à parler fans preparation ſur les 
choſes de leur reſſort, ils congoivent 
mauvaiſe opinion d'un homme qui ne 


repond pas a point nomme aux que- 


ſtions qui lui ſont faites concernant ſa 


profeſſi on. Or combien y a-t-il de ſa | 


vants Theologiens que Jon embarraſſe 


roit cruellement par une demande de 


guet-a-pend fur le wet» „ Pannee ; le 

progres , Piſſue',' & les cireonſtances 

principales d'un Concile 2 J'ai vu un fa- 

meux Hiſtoriographe de France avouer 

ingenument qu'il ne lr "= en quel 
* Art. Amboiſe ( Francois d * 8 


— 


* 


— is 
ſiecle vivoit Philippe le Bel. Plus on 
Jt & plus on fait des recueils, moins 
eſt· on propre à repondre ſur le champ 
aux 922175 de fait; de ſorte qu'il y a 
des gens qui ne font pas moins admi- 
ter leur Er udition dans leurs Livres, 
que leur ĩgnorance dans la converſation. 
Les Blondels, les Saumaiſes, & un pe- 


nr 


continuelles d'un homme de qualité 
qui aime les Livres. Frangois I. fe van- 
toit que de pluſieurs hommes tres-do- 
ctes avec leſquels il s toit entretenu, il 
ravoit trouve que Chatelain qui eũt pd 
fournir de nouvelles choſes plus de 
deux ans. Le Marèchal de Crequis' stant 
retire dans une maiſon de Campagne 
pendant fa diſgrace (F), demanda le 
plus fayant homme du canton. On lu 
amena le Prieur d'un Monaſtere. Quin- 
ze jours ne ſe paſſerent point ſans qu'il 
dit qu'on lui avoir amene un des plus 
ignorants hommes du monde. Ce n'eſt 
pas que ce Religieux ne ſut une infinite 
de choſes, & qu'il n'efit pit contenter 
LOA oe Mes C130 Gt COS Fo. ODOR 
Nhe * 4 reluſa de fervir ſous le 


mp 5 dates, & 
101 4 o eſt ge qu ll 


les Autres. eirconſ 
ne pouvoit pas. On diſoit de M. le Pre. 


ſident de Meſmes , qu'en huit jours 
e 1 puiſoit un Dotteur *. 5 


Parallele des 2 40 7 8 
1 2511113 dudts eptieme fiegles. i 
]z c cRO1s que le ſeizieme fiecle a 

produit un plus grand nombre de ſa- 
vants hommes que le dix-huitieme: & 
neanmoins il sen faut beaucoup que le 
premier de ces deux ſiecles ait eu autant 
de lumieres que l'autre. Tant que le re- 
gne de la Critique & de la Philologie 
adyre,, on a vu par toute! Europe des 
prodigesd erudition. L etude de la nou- 
velle Philoſophie & des Langues vivan- 
tes ayant introduit un autre goũt, ona 
ceſſẽ de voir cette vaſte & profonde 
Literature. Mais, en recompenſe, Il 
s eſt rẽpandu dans la Republique des 

> Lettres un certain eſprit plus fin, & 
XZ accompagne;; d'un. diſcernement. plus 
exquis. Les hommes ſont aujourd'hui 
moins javans & os. Nd „ Nous 

* Art, Cofteltan, , dem. R. 
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„ ſommes dans un temps, dre 
» pin C5) on Ton devient abdte 

„ au ſens & & la raiſon plat qu 'à tout 
Te je reſte, En quoi on peut dire, a la 

„ louange de notre ſiecle, que nous 
» „ connoiſſons deja 1 neun le caractere 
„ des Auteurs aneiens, & que nous 
„ ſommes plus entrẽs dans leur eſprit, 
que ceux qui nous ont precedes. La 
5 difference qu il y a entreux & nous, 
„ eſt qu'on ſe piquoit bien plus d' ru- 
„ dition dans ſe ſieele paſſè que dals 
„„ celui ci... Cetoit le genie de ce 
= = temps-la, on rien n'a &te plus en vo- 
„ gue que la grande capacité & une 


ir 


Ga. 5 — SY „ vo 


: „ profonde Litterature. On ctudioit à 
e. „ fond les Langues: ons 'appliquoit 2 
. „ reformer le texte des anciens Auteurs 
e „ par des interpretations recherehèes, 

us © a pointiller fur une Equiv ue ä fon- 


„ der une con jecture pour bien &tablir 
une correction: enfin on s attachoit 
„ du ſens littéral d'un Auteur, parce 
„ qu'on n'avolt pas la force de $6lever 
v Juſqu'a Feſprit, pour le bien connoſ- 
„ tre, comme on fait a preſent, qu on 
» eſt plus raiſonnable & moins ſavant“. 


1055 Dans * Preface ' c) dide & de Tite- Live, 4 
ae * de The- * * Art. Aconce rem. D. 
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* the Mr As L VSE 

| unn N . 
E. iſ pon 4. Erat plus libre gue la 
* hee des Lettres. 3 22 * 


l "Ik Republique. * Lettres: elt un 

Etat extrẽmement libre. On ny re- 
connoit que empire de la yerite & de 
la raiſon, & ſous leurs auſpices on fait 
la guerre innocemment à qui que ce 
ſoit, meme. à ſes amis & à ſes pro- 
ches: car fuſage va là aſſez ſouvent. 
M. Dacier a combattu les idées de M. 
Lefevre ſon beau- pere: Joſeph Scali- 
ger & Iſaac Voſlius n' n'ont pas Epargne 
leurs propres Peres; & nous voyons au- 
Jourd'hui que Meſſieurs Bernouilli ne 
_ ſe font point q uartier, nonobſtant leur 
fraternité. Ainſi dans ]! Empire Litte- 
raire les amis doivent ſe. tenir en gar- 
de contre leurs amis, les Peres contre 
leurs Enfans, les Beau - Peres contre 


leurs Gendres: Cell comme au ſiecle 
Fer; 2 41 


Non hoſpes ab ho ite tutus 
' Non . a 75 23 fi S's 


Chacun y eſt tout Sk ſouve: 
rain, & juſticiable dechacun. Les loix 
de la ſociete n ont pas fait de pre judi- 
ce à Tindependance de I Etat de natu- 
re, per rapport a Ferreur & a Tigno- 


- "> oi bod 


: 


2 
1 


rance. Tous les n ont à cet 


D E BAT EE. 


egard le droit du glaive, & peuvent 
Fexercer fans en demander da demi 
fon 2 ceux qui gouvernent. 
Cependant cette liberté eſt * 
mee: dans de certaines bornes. La puiĩſ- 
ſance ſouveraine laiſſe à chaque parti - 
culier le droit d' erire contre les Au- 
teurs qui ſe trompent : mais elle ne 
permet pas de publier des Satyres. La 


raiſon de ces deux choſes eſt ſenſible: 


c'eſt que la Satyre tenda depouiller un 

homme de ſon, honneur, ce qui eſt 
une eſpece d homicide civil; au heu 
que la critique d'un Livre ne tend qu'a 
montrer qu'un Auteur n'a pas tel & 


tel degré de lumiere: Or comme avec 
ce defaut d' intelligence un homme 


peut jouir de tous les droits & de tous 
les privileges de la fociete, on n'uſur- 
pe rien de ce qui depend de la Majeſts 
dum Etat, en faiſant connoitre au Pu- 
blic les fautes quĩ ſont dans un Livre. 


1 eſt vrai que par la on fait tort à la 


gloire d'un Auteur, & quelquefois 


| meme au profit pecumaire:qu'i}-tiroit - 

deſes Livres; mais ſi cela ſe fait dune 

maniere:honnete; & fi l'on foutient 

le parti de la raiſon & de lę verite,, per» 

ſonne n 'ydait trouver a 1 On na 
* 


— — e 
— Nr r 


tion du Pu 
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rien de commun avec les faiſeurs de 

Libelles diffamatoires, on n'avance 
rien ſans preuve; on ſe porte pour to- 


moin & pour accuſateur, on S expoſe 


à la peine du talion; on court le meme 
riſque que Pon fait courir. Mais un fat: 
ſeur de Libelles ſe cache, pour. n/erre 
pas oblige à prouver ce qu'il publie, 


& pour faire du mal _ eraindre 


d'en Wafer ee 1 Als 
- Sur ke Ovorages & jean, 
% 1DÞ. 5d oe Lo wtf 

It n'y a guere G Auteurs qui 1 ne ſe 
repentent de la precipitation avec la- 
quelle ils mettent au jour les premiers 
eſſais de leur plame, avant meme que 
le poil follet leur ſoit venu au menton. 


Grotius, qui avoit peut · tre moins de 


ſujet que tous les autres de sen repen. 
tir, en eut une confuſion extrème. I 


en fait Paveu'dans'ahetLettreecrite a 
Scriverius, & il Jouve. ſom amĩ, avoir 
tenu une conduite! bien cifftrente Ain- 
ſi les Auteurs ne peuvent trop pren- 
dre garde & leur premier Livre; car il 


ne vaut rien, ils ont enſuite mille pei- 


nes aſe relever, & a'guerir fapreven- | 
bij. Sils ont compoſe dans 


leur e 6 medio- 


OO Gee. DIGG rr 


. banes; 4 
Ils reburent ebfin tous les Lecteurs, 


v2 Banus dg 
ere, qu ils attendent qu'a- la faveur 
d'une belle réputation, ils puiſſent le 
faire paſſer. Qu ils ne faſſent pas ce qui 
ſe pratique dans les corteges d'Italie, 
ou les valets precedent-les Maitres; 
que le plus beau de ſeur equipage pren+ 
ne les devans; quꝭ ils s tabliſſenti par 
la; le reſte trouvera ſon temps: ils ne 
perdront point la rècompenſe des pre- 
miers travaux, s ils eroyent que ceux- 
la auſſi doivent rempbrrer leur ſalaire. 


Il eſt certain qu au bout d un certain 


degré de reputation ſes Auteurs trou- 
vent dw/idebit & de encens pour des 
Ouvrages -mediocres,iqui ſerojent. ſif- 
fles ſi des inconnus les mettoient au 
jour: Mais ceux qui abuſent de ceipre- 


| nee font ſou bent attrapés. 


s faiſemblene tous-4rurs pepie is 
remontent juſqu aux plus petits Manu- 
ferits- quꝰ ils ont compoſes. au ſortir de 


leurs dtudtes; ou étant encore ſur les 


elles envoyent à PImprimeur. 


&&attirent quelque fois plus de blame 
à cauſe des dernier Livres, qu'ils 
au e D eee 61ptur ener 
At. Formenig rem Pp 


n avoĩent remportè de louanges pour 


_ . 4 


3 
as 
\ 
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Llama gon du Siccle. 


eee eee eee 


Gn NES 1 pas daujourd' hui que 


les favants hommes fe; plaignent que 
les Libraires aiment mieux imprimer 
des Livres frivoles que de bons Quyra- 


ges. Ce neſt point des Libraires qui 


faudroit ſe plaindre, mais des Le- 
cteurs: car ſi le debit des bons Livres 
4 etoit aullilueratifque ledebitiges Bro- 


chures du temps, ne doutez point que 


les Libraires ne preferaſſent- les bonnes 


copies aux mauvaiſes. Un Eerivdin mo- 


derne s eff plaint du meme de ſordieę. 


„On vpit tous les jours, dit M. Dupin, 


„ une foule de petits Livres Ft angot 
5 qui paroiſſent en-pyblic, & fon ne 
f Voit preſque point imprimer d Ou- 


„ vrage aneien, ſoit Gree, ſoit Latin... 


„ On à perdu le god de antiquitéz i 


| 1 1 ne la nouveautè qui plaiſe. 
35 La alk 


„Igavoir des ehaſes ſuperfieiellement. 
„„On ne fait plus d'études ſolides: 
„ on apprend antiquité dans les Li- 


„ Vres nouveaux, & il eſt rare qu an 


„ remonte juſqu à la ſource. Ceſt un 


„; malheur très-· do plorable pour la Rè· 
a 


4 


la ſolide ærudion n eſt 
„ plus du temps; on ſe comtente de 


85 


<4 i 
var 
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„ publique des Lettres, & ileſt bien 
7 z-craindre que cette Etatle ſuperſi- 
„ eielle ne nous jette dans un Etat pire 
4-que Pignorance & la barbarie des 
5 ; heeles" Precedents ( (70. 


Na i. 


kame tardive des Auen * 


1 my 2 pas beaucoup. g Auteuts 
qui ſachent faire leur retraite bien a 
propos & qui ſuivent exactement 
lex iple 7 — (4). Les Poëtes & 


Jes Orateurs devroient etre les plus di- 
ligents à plieribagage, paroe qu ils ont 


plus beſoin que les autres d'un grand 
feu d imagination. Cependant il ne leur 
arrive qus trop de ſe tenir dans la car- 
riere juſques au dernier declin de l'àge. 
II ſemble que le Public ſoit condanmł 
à boire juſques à la lie tout leur Nec- 
tar. Mais ſi autrefois les Lëgiſlateurs 
renfermerent le Mariage dans certaines 
bornes, car ils le defendirent aux fem- 
mes de einquante ans & aux hommes de 
; £) Dapin) ; 3p et . gr IO - its p. 

* Art. crat erus, rem. A. 

(4) Horace diſdit, 
Ef mihi purgatam crebro qui per ſonet aurem , 


Solve ſeneſcentem maturè ſanus equum, ne 
Peccet ad extremum ridendas „& ullia ducat. 
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ppoſant qu après un certain 
Age il ne falloit plus r à pracrèer 
des enfans; chacun devrolt auſſi ſe faire 
des dornes pour la production des Li- 
vres: C'eſt une maniere de generation 
à quoi tout àge n'eſt nullement propre; 
La comparaiſon _ employee par Horace 
me fait ſouvenir d'un precepte que 
Virgile nous a laiſſe dans les Gœorgi - 
ques ( OY : les vieux Pottes s'en de- 
vroient faire auſſi application, & ne 
Fa unt er à monter ſur le Parnaſſe, 
lorſque les forces de leur genie ſont 
- Epuiſces. Ainſi; quand ſur le deéclin 
ide] 2g0, ils ſentent le retour de quel- 
qu accès poëtique, ils doĩvent prendre 
eela pour une tentation de quelque 
mauvais genie, & ſe ſervir envers les 
Deéeſſes = Parnaſſe de la priere qu un 
de leurs Confreres Sree a la Ker | 
eee e 0 of 
4 7 +I NA. * 3: | 
| Porte, brech, para as W 
Non ſum qualis eram . 


Suh regno Cynare. Define dium 
| Mater Sava ee b 


hn 
—— 
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4 „ er E * — 
Fey : 


@) Hane 90e que 451 ant — gravis TION? jam ſe 0 

gnior annis, 

Deficit , abde demo, nec turpi ignoſce Sause. 
Frigidus in venerem ſenior. TY LEE 


v8 £ 


— 


a. 


c © "OF ;-- 2 HET - "0 Sv» 


D: Br AY; FRY 129 
eee Haren men 


Hum wig melde dene 
Varel n 211 10108:'5 $:2d0plirzcrr? 

\;Lei device es Mues! ſympathiſe 
en bien des chaſes aper le Lervice des 
Dames zuib aut mieux sien retirer trop 
2 — On: parle de cer- 


haren rar | 
i1:{aiidrois: que les Podtes;; quiz ſont 


ſur le xetour, chargeaſſent queique 


perſonne ade leuradire tous les ma- 
tine Jounent2>aouru d Lig 


rl Aeli nit rg p niede 


Menagiana , M. Duperier l 
fais get ami dlavnih in obarits de — 


vort ir Jorjqile fa veina huyſſeroit', & gur 


NO) 


cet avis {11s 3 3110 15611 3 25 I OR 

2b 159: Kunde n zi i ö 
* "Bil Ve: a5iefſivn ve de quelaues: '- 

? ws hg © EVOL e. 
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off BIT a 0 Sanne Gale 
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ui donnerent ordre 
ares ron de "leur; venir | 


zue bot 
pic antie- 


ten ita A — 2 | 
avec honnet. II oft dem ds > Juijdonner 
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C eſt avoir eu trop de peine q ſa eo 


tenter de leur 1 pl | 


 appliques à polir teurs:Ecrits; L'un 
ces Rerivams toit P Emile]: & 
autre Linacer ji deux des) plus 8 
vants-perfomia 
Le defaut dom Eraſme lex hià me weſt 
pas: fort commun Muteus, 
& .ncanmoins oimeuridire — 
tains ègards il ne Leſbcque'peop ;-cir 
pour ordinaire de ne: ſont pas les 
| —— qui en ſont von 


| Pables ce ſont tes. plas  Excollentes 
0 Ss, Skt one , 9103S gh | Hit - 


. II fetoirids fouhaiter que £eux! 91; 
publiong dant d'ouvrapeemabtourats, 
mal diperds3.& furt inutiles h 


— — des: Lettres . odrra 


cadbifiet pendant neuf ans. it bon 
qu' Is fe piquaſſemid un wires di d6- 
licuteſſe & qu' ils ve kruſſem mais 
avoir mis la derniere main a*unerconm 


- poſition. Mais il eſt — heux que de 


treés-abiles gens Wient Logon es 1 
ce fameux e pouvoit ſe 
N .que ſe 7 fuſſent 


e f 19 555 & done Ape les rcon 6 fi 180 


dr Fringe, occin hu. Proto: 
8 | | | 


du ſeiniems ſieck, 


me qu it faut gürder uin Ecniv dahsten 
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ene, avoit compoſẽ un Ouvrage d une 
aut6 exquiſe, mais un travail pro- 


gien fuse doute exceſſif. Apelles 


voyant es Tapleau, Tadmira, & dit: 


Veils un homme qui 'fait ailſſi-bien, ou „ Ol 
mur 125 moi 2 ? Mars £ had un 1 


o 


Cet denn nous end wh 
trop tendu, trop of 
niatre , nut Havent 2 a un ouvrage. Nt 
a un certain degre de correction au- 
dela duquei on ne ſaurdit rien faire 
de bien. Au lieu de perfectionner ous - 
vrage, & de lui donner plus de force, 
on Famaigrit t, & on le deſſechie : Per- 
fedtum opus abſolutumque eſt, net jam 
plendeſcit lima, ſed atteritur. Pline le 
jeune ſe" ſert de ces paroles dans un 
endroit de ſes Lettres, pour montrer 
es deſordres dune correction outree. 
Quintilien; attre grand Maitre; poſe 
le meme. principe, & declare affirma- 


tivement qu u Eetit que Fon ne ceſſe 


de retoueher & de refondre , perd ſa 

vigueur naturelle. On, en. retranche , 

dit-il, ce qui etoit ſain, on lui ite le 

ſang, on he rend Vemblable 4 un ape 
Cf) bin. IE - + 
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Ka couvert de cicarriges.. Que ee qui 
beau ( £i)!. 


4 razenr 127 vigtime de 


carte exceſſive .'{Everite. Il exercoit 
ſur ſes Ecrits une icin barhare, 
& il leur donnoit la diſcipline ſi rv 


dement & ſi ſuperſtitieuſement „qu'il 


les reduiſoit : 2 une eſpece de Jangueur, 


Quintilien appelle cela etre calomnia . 


teur de ſor meme. Voici une meæta- 
hore, bien, outree „ mais tres-digne 
Auteur qui Sen, eſt ſervi. „ Il y 


” raſſe qui parle, le quels ayant fait 
„ un effort en leur vie ne ſe laſſent 
5 Jamais de le PeLgner juſqu'ace qu ils 
nd ui arrachent les ch eyeux; *Þ au 
| ra aut Eons c'eſt un avorton (Y. 


s Sannazar entre les moder 
nes qui ont eu la maladie de 'Orateur | 


Calyius, On n'a pu Sempöcher de bld- 
mer. ce Potte d avoir fait-gemir & 
fon, Potme ſous la lime durant un fi long 


c C82, Ez ipfa nd. integra ſecont ibua. aAccidit 
_ et finem. leer quz | itaque ut R Hint, 

ad omni ſcripts tinquan F< 
vitieſa redeant 5, r quaſi 
nihil fas fit reftum eſſe gued | q 
frimm os Ne % exiftt- 
ment quidquid oft alind,, p wh lima, non_ exterat. 
idque faciant quot ies 1— uintil. Lib. x. 


brum in mann: refumpſe- 5 ( YR oleh, 


rint, * 3 etiam * $8 -..: 
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de 
wy des eſprits ſteriles, cle P. Go 


crier , 


fuſficiat : nt opus pe- 
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efpace de temps, Ede havoir trop uſd & 
trop 7 oibli', ſous: pretexte de le polir de 

7 


lr en plus (1). Au reſte, ce que je 
n dire ne regarde point en gene- 


| ral tous ceux qui Fappliſjuent avec ri- 


gueur a-retoucher,, & a re former leurs 
Ecrits. Ils font bien, ils ſont tres-loua- 
bles, pourvA qu'ils n' aillent pas juſqu'a 

Fexces. Le trop eſt ela ſeule choſe qui 
ſoit blamable i: an ano nimium dilt- 


gentes, difoit: un homme nenen 


les anciens Romains (A). 
Jajodterai deux: remarques. It: y 2 

des Auteurs qui ont cent fois plus de 

peine à ſe contenter au commence- 


| ment de leur Ouvrage ; que dans la 


ſuite. Les ratures, les changements, & 
les autres marques d'un: got inquiet, 
paroiſſent ſur-tout aux premieres lignes 
de Poriginal. C'eſt ce qu'on remarqua 
dans Poriginal dun Traité de. Platon, 
& dans un Manuſerit de Petrarque. On 
pretend que PArioſte eut uns ſembla- 
ble Kdlicateſſe (4)-Si:Fon en exoit Vi- 
gneul-Marville, „ les premieres lignes 
„ de Phiſtoire de M. de Thou lui coũ | 
„ terent plus que tout le reſte; mais 


(i) Baillet, jaament VoyezCic. de Orat. Lib. II. 
fur les Potres , T. III. p77 AO) VoyezM, t, Va- 
Ks ar- r XVII. | 

Cscipion 1 Afriquain, cn. VIII. 5 
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„ des qu'il eut ſurmonté cette diff. 


„culté, il eourut en ecrivant “, Lau- 


tre choſe qui'me reſte à dire, eſt qu'il 


y + des Anteurs à = ai la reviſion d'un 
Ouvrage qu' ils veuſent faire imprimer 
collte plus que la premiere compoſi 
tion. Ils s: appliquent, & avec plus de 
plaiſir, & avec plus de ſerupule, i 
corriger une copie imprimèe qu'une 
manuſcrite. Mais la plupart du temp 
c eſt une peine perdue; car i nꝰy a qu 

fort peu de gens qui comparent les 
Editions, & à moins que de les com. 


parer entre elles patiemment & habi. 


lement, on ne connoit pas Pimpor: 
tance des corrections. Tel endtoit 
d'une ſeconde Edition eſt oonverti de 


-plomb en or; mais ob * _ Er | 


or 5 en eee Tet: 


* 


. ie a. corains ohe, 
PE Lefteuts 40 Abt dises 


pol ſont ſouvent plus rigides & plu 


injuſtes dans leurs cenſures, que ceps 


qui connoiſſent par experience Je fra 


vail des--compoſitions, Regnier dane 
fa Re Satyre exhorte ſes Cenſeurs i 
Publiet quelque n 


* Art. Linacer, rem. Fo! 
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Riche dinventiona dei ſens, & de langare,,".. 1 


X TVT 


Et, voir g cn enſuit; & ils ſent ſi bien appris, 


| 8 1 ref ſe a2 fen 4 MTA Gf 


1 
700 Tier- e 9G SSD: 1 1,019, Ag 


4 


Sik applique 3 cela le conte qu'on 


fait en Italie, qu. une fois un Paiſan > 


Ens asd > 


1 Homme frontend fan, % ace 


Comme on rut giſimeni juger par ſa requeſte , 5 
gen vint trouver le Pape & le voulut prier, 


Que les Preſtros au, tends fe puſſent marler: 


An, ce diſait· il nau puiſſions nous autres p 
e 


„ain pl les 5 noſftres, NES 


artiat” avoit eu deja des p wy 
1 derte Harare? tétht Meant "RE. 
min de for premier Livre: 


Cum man dag . voi 
Carpert vel noli noftra, vel de u — 


711 1311 


11 7 aire 1 a Wen 0 


1 habe” 2} 


1 · 1+ 


Cirrumipie fine labs i Bob 10 | 
Cetus Perg nou Tf quod aufer. 
1 Ui "463 b 9 bob Nd 5 11¹ 7 
Je. grois pouvoir dire qu ' ya deux 
choſes qui empechent les Cenſeurs 
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univerſels & icpitoyables de mant 
de leur eau: une eſt a e tout 
le monde ne ſe jettè ſur urs Ouvrä: 
ges; afin de leut faire porter ſans miſi 
ricorde la peine du Tafioff: Pe utre oft. 
qu Iſs Reet eux meines gut is not 
point rempli Videe de perfection qui 
avoit été la regle de leurs Fabre, ö 
. Lair de acid 1 7 — oe ” ö 
- one Ecrits.,e/tyſouentris 

e avail #7.95-di/fivits;" dees 

ey WL F eva $1.5 r e ren . 
| Gr URINE trabailloit dee an 
dinculte etre“: & Eependant en J 
liſant ſes Vers, bn simagife qu'il les 
Supa avec, une grande Halls 
x dub pretendroiep : Hs: ces dem 
ch 0 es ſont incompatibles , ne, 115 
troient guere les el de Fe prit hu: 
main, & ſeroient dans la faofle pers | 
ſuaſion, qu n'y a point d autres com. 

poſitions, qui cotitent beaucoup, 755 
Sen Uo un Eecteur porte le meme 
jugement qu'on portoit a8 00 des 
cm, cl 15 Py oſthene, Hi: lol 
cernam, C Sa ha Hille. 


ſavoir — 1 carat ere es e by . 
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brafſe bien d'autres diverſites; Tel ert- | 
vain fait ſentir à ſes Lecteurs toute . 
peine qu il s eſt donnee en compoſant; 
& sil corrige trois ou quatre fois un 
meme endroit avec des meditations 
qui le mettentalatorture, on sa | 
coit-auſli-t6t qu il S'eſt appeſanti ſur.ce 
norceau. Mais il y a des Auteurs dont 
e travail memerepand un air d'aiſance 
xde naturel ſur tout ce qu ils Ecrivent: 
plus ils retouchent leur Ouvrage, moins 
l ſemble qu'il ait Ete travaille. 

Voila quel Etoit le caractere de Gua- 
ini, Son godt le portoit a juger que la ni. 
perfection d'un Livre conſiſtoit dans 
ges beautes naturelles, & d'un tour aiſe 
& eoulant. C'eſt par-lä qu'il cherchoĩit 
z plaire. Il avoit une ſagacitè merveil- 
eule à diſcerner sil reſtoit dans fon 
Duvrage quelque choſe de force , & 
es reviſions ne tendoient qu à effacer 

5 petits reſtes d embarras & de con- 
rainte. Ainſi il ne parvenoit à donner 
n air facile à ſes Poëſies, qu'à force 
le les retouchier & de les polir. Ns 

D autres Ecrivains' ſont d'un gofit 
out different. Ils font conſiſter la per- 
etion dans une maniere de penſer & 
le $'exprimer qui n'a rien de naturel, 
& qui ſent la en d'une profonde 


. K A 


z BW oo 0 


is * 8 „ 


de Guart- 


Adaoute très- grande: mais elle ne ſu 
paſſe pas toujours celle que prenne 


438 KN rsa 
Meditation. Ils ne èroĩroient points 
primer heureuſement, ſi leur ſtyle M 
toit entortillè & guindè, & fi Pon pau 
voit les entendre ſans un effort de 
ꝓrit & d' attention. Ils ne ſont jam 
contents d'eux-memes ,; que-lorſquii 
ont ecarte; de leurs Eorits tout ce gy 
pourroit paroitre ſimple, naturel, 
ordinaire. Ceft pourquoi plus ils eu 
rigent leur Ouvrage, plus ils font ca 
notre au Lecteur le degré de tral 
qu''ils 5. ont mis. Leur peine eſt fa 


les Auteurs qui veulent que leurs 0. 
vrages conſervent par- tout un gras 
air de facilitè. Voiture n'a mis ſes V 
& es Lettres dans Ietat on nous ly 
voyons , qu'apres avoir bien fue pon 
les corriger. M. Coſtar ſon Apologilt 
ne dit pas &a tout - a- fait; mais ilk 
nue que l' aĩfance qu on trouve din 
ſes Ecrits lai codtoĩt beaucoup. M. d 
Voiture, dit-il, a recherche: ſur tout 
choſes cette forte de negligence qui ſi 
ft bien aux belles per ſonnes .. . . Dai 
tout ce qu il fait, il paroit je ne ſai qi 
de fi facile, de ſi aiſe , de ſi natur 
que chacun d abord ſe croit capable 4 
travailler avec um pareil ſucces ; & i 


par BAT A R. 489 
haſh qifapros delongs & Finuiles fort 


f hon eee queſto n quanto 


(OR "1 il ne de- 
c ar e ſerviſſe 
| 115 dune lüuange que ie Tafſs dons 
Funke gbr: 89.3118 7 d 


Funde d 2 | 
1 re radoma o ſe negletta, 
ec 1. od arts „ bel volto compoſe: 82 
5 | nature * amor „ del eſp omit 2 
eee ſono Mt (EN 

nge of 211 If 2 ; £23442” 525 | 

M. Pelifſon qui preibichien 

2 ſortes. d'ouyrages dheſprit, 
ait fort perſuadè qu In y a rien qui 


cadre plus a un Auteur que de faire pa · 
Vey Witte gue: ſes: productions ne lui ont 
ere colts, Eeoutons ce qu'il dit dans 


lan belle: Rreface. quiil a miſe à la tete 
les Oeuvres de Sarrazin. Deux .choſes 
tenden Wen la- Poofie- admirable : : 
invention, dow elle a pris ſon nom, & 


aaa qui ui ird necgſſaine. va 


ende pas la Facile de compoſer 
10 l peut quelquefois Etre heureuſe mais 
ant doit tre toujours fe uſpedte ; 3 'entens 


0 Jacilite que les Lefteurs trouvent dans 
Ly Lag 9 Jaites', qui a éte 


(») Collar Dif 7 is 8 4 Voitwre, 


j ; 
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e tg monde; de 2 0 
la pourrais campar en u c | jarding. of 

ww W ee e 


que. 1 % Jes Par 
blent n bre que le pur aura: bu haz "M 
& de la nature. 4:0 


II ya des exceptions. Gans tot cod 
car quelques Poëtes, comme Ovid 
entre les anciens, & Moliere partnily 
modernes, ont fat avec la deriien 
facilite des Vers que tout le mondeg 
trouves fatiles. Mais'\convetions ate 
Peliſſon qus cette facilite eſt ſouydi 
dangereuſe : Ovide a bien 'Eproi 
Quintilien, ce grand Maitre d 
quence, veut que 'on S attache di 
u compoſer. lentethent : ce 1 

dit-zil, en crivant promptemen\ 
par vient 4 bout de bien die; ni 
c'eſt. en tcrivant bien, qu on parvient | 
ecrire: ene (n). N eee 

Au reſte q 10 1 dangereuſe 0 
ſoit cette facili il vaut mieux fail 
doute y Etre ſujet; que de ne pouvalt 
enfanter qu avec as tranchées inſup 


Hanc am > 2 frieden; G | 
liciradinem ini. impero.., ut cito, dil. L 
Cito ſcrivends nen ft 15 be- 
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cables; & hon eſt bien plus à plain- 
re «proach on ne trouve jamais la fin 
e ſs corrections, que quand on la 
ve trop waa M. de Platz ac à &t6 mis 
ans le Cata des Auteurs qui ſe 
endent eh rear par un gofit trop 
imcile. On s appergoit aſſez en liſant 
es couvrages de la peine qu'ils lui ont 
"i oiites. „Rien n'y coule ſans peine, 
dit Coſtar, rien ne vient naturelle- 
rn. ment. Le travail N paroit ſi a decou- 
2) vert , que les delicats qui les liſent 
"IF, cn ſont fatigues,” comme ce fameux 


, Sybarite qui ſuoit 2! groſſes gouttes 
des efforts quiil voyoit faire a un mi- 
\ ſcrable manoeuvre. Et certes il con- 
feſſojt quelquefois lui- meme, que 
Jorſqu il mettoit la main a la plume : 
il ne ſouffroit pas moins qu'un ga- 
, rien qu'on avoit mis à la rame. Ce 
, n'eſt pas qu il n eſit une grandeur & 
une beauts d eſprit admirable; 5 mais 
eeſt qu'il avoit autant de peine a ſe 
; eontenter, que ce rare perſonnage 
Jont feu NI. de Liſieux diſoit : Les 
belles choſes qu'il donne au Public lui 
eultent cher, que fi i j etois 4 ja 
ace, je choifirois quelgQu autre em- 
5 ” pour Ie Jerviee. du Fade; & 


ae 
„ ne croirois as ad 
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me pardonnera — | 
les citations ; dont ya 
groſſi cet article, 8 ma» 
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hdulgence des Magiſtrats de Strasbourg. 
'E pudicits eſt plutot 3 des 
hommes que 2 55 en cela. 


* 
- 
— 


UL Es Magiltrats de ie dont, 
fon, ſi indulgens pour une fille 
jul gelt laiſſè faire un enfant, que 
pourvu qu'elle paye Pamende a quoi 
x ſortes de fautes ſont taxées, ils 
fttabliſſent ſon honneur, & decernent 
i peines contre tous ceux qui oſe- 
wient à l'avenir lui faire le moindre 
proche. Voila ſans doute un privi- 
ze plus ſingulier que celui de donner 
les Lettres de rehabilitation aux fa- 
milles qui ont dèrogè a leur nobleſſe, 
Lil etoit permis de rire dans une ma- 
dere de cette importance , on diroit 
que les Magiſtrats de Strasbourg ont du 
nommeEment ſtipuler la eonſervation 
de ce privilege, lorſqu'ils ont capitulè 
wee la France, & lorſqu'après la Paix 
ERyfivyck ils ont — le renou- 


nent a cette ſinguliere prerogative, ily 


ſance; de maniere qu elle peut ale 


. leur honneur n'avoit- regu aucuſe 
breche. Mais j'attribuerois plutôt ce 
au peu de delicateſſe des hommes qu 


144 ANALYSE. 
vellement de leur capitulation. Te ſj 
bien que malgre Fextenſion'gu”ils don. 


ne prétendent pas faire -mentir ce 


» Xx 


axiome ancien & inconteſtable, 


1 
1 
I 
4 
| 
| 


e Nulld reparabilis art 
Leſu puicitia «ft - deperit illa ſemel; | 


ni s arroger le droit de retablir , Ph: 
ſiquement parlant , la virginite perdue; 
ce. ſeroit -cambattre ile! vrai ſens d 
Paxiome: mais, moralement parlant , 
ils pretendent la reſtituer, puiſquiiz 
prennent ſous leur protection la t- 
nommee- d'une. 'malhonnete fille, & 


* 


qu'ils la mettent à couvert de la med. 


par- tout tefe levee, avec la meme aſſi- 
rance qu'une honnètę fille. On dt 
meme que l' efficacitè de leur abſolu- 
tion eſt telle, que ces creatures trol 
vent a ſe marier auſſi facilement, & 
preſque auſſi avantageuſement, que 


les èpouſent, qu à la perſuaſion oulon 
pourroit Etre de Vefficacite d'une tel 
ntence. Quoiqu'il en ſoit , les per- 

| | '* © ſonnes 


Dag BA NE. mg 
ſonnes qui ſuppoſent qu'une amende 


les erimes de oette nature, me- 
ntent qa on leur applique ce qu Ovide 


-4 dit: à ce qui smaginoient q —. 


peu d' eau malen as le de 


= Fhomicide : 


endend ute, 5 qui rite nan cadi | 
Hlumiued tolli poſſe putatis e 
VBI Hi no C3 


1214 * oy 4 
* 91 2 1932 4 2 


l. 55 A dans une infinite de Pays un au- 
tre uſage , 1 n moins favorable aux 
files qui ſe &bauchent , & qui paroſt 


| encore plus deraiſonnable , puiſque 


Celt plutot une ' rcompenſ>, qu'une 
peine de Pim pudicits. Cet 5 eſt que 
ceux qui ſont reconmus | 
un batard, ſoient condamnes a le 
nourrir, & 2 donner à la mere une 
ſomme qargent. L'ordre de pourvoir 


4 la nourriture de 'Tenfant ne ſau- 
toit paſſer pour une peine, puiſque le 


droit naturel etablit clairement cette 
obligation. On ne peut done regarder 
comme punition que Hargent qui eſt 
donné à la fille: mais ſi c elt un chati- 
thent pour le gere de I enfant, n'eſt-ce 
10 0 Ee. Apenſe 4 Pegard de la 
are! 


Or 'n'et- 2 pas une c hoſe etran. 
TY +3: PK ns 6 
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ge que des Tribunaux Chrétiens ad. 


jugent des recompenſes A des filles, 
pour avoir perdu leur honneur, & 
pour avoir ſcandaliſé le Public? On 


alle gueroit envain que la perte quel. 


les ont faite leur rend a Vavenir plus 
difficile l'occaſion de ſe marier, & 
qu'à cet Egard , il eſt juſte de leur 
accorder quelqu' indemnitè. Non, non, 
cela n'eſt pas juſte : eſt une faveur 
odieuſe, c'eſt une grace qu'elles ne 
meritent point. La juſtice ne deman- 
de pas que des perſonnes qui ont ſouf. 
fert du dommage par la tranſgreſſion 


volontaire des Loix de Dieu, & des 


Loix de Thonneur, clairement con. 
nues, obtiennent un dèdommagement: 
{i le Souverain yeut rEpandre des gre 
ces, qu'il choĩſiſſe des ſujets plus di- 
gnes. Obligeroit- on un homme a re. 
cCompenſer une fille, qui en cotnmet- 
tant un vol pour amour de lui, & 
a. ſon inſtigation, ſe ſeroit calle un 
bras ou une jambe? Tant s en falt 
que les Juges lui adjugeaſſent une gra. 
tification pour, ſe faire guerir, qu au 
contraire ils la condarnneroient A un 


ſupplice infamant; La meme e 


riveroit dans tous les eas pynilſables 
ou elle perdroit quelque membre, en 
1 * 5 $3 Nr 


„ 4 on. 


4 3 5 w vo, 


7 © o ew = OQ&© © 


7 


DE BAV I. k. 147 
ſe pretant aux deſſeins criminels d'un 
homme. Il n'y a que Timpudicits qui 
ſoit exceptee de cette regle: appellons- 
la done le delit commun, & le cas pri- 
dilẽgis, termes que notre Juriſprudence 


| 2 conſacr6s ſeparement a d'autres cho- 


L'indulgence des Tribunaux a cet 
tgard prouve clairement que les Sou- 
verains, qui font punir les tranſgreſ- 
ſeurs da Decalogue, ne ſe reglent point 
ſur ce que Dieu eſt offenſe; mais ſur le 
prejudice temporel'de I'Etat:-1ls cha- 
tient le vol & Fhomicide, parce que 


| ces crimes tendent à la deſtruction 


de la Societe. Mais la tranſgreſſion 
du ſixieme Commandement tant plus 
utile que prè judiciable a Etat, ils ne 
ſe ſoucient point de la punir, & ils ſe 
conduiſent de maniere a faire juger 
qu'ils ne ſont pas faches qu'on peu- 
ple leurs Villes ; per fas & nefas. S ils 
avoient a . cœur Ja pratique de la Loĩ 
de Dieu ſur ce point-la , ils fortifie- 

roientla craintedeVinfamie, au lieu de 
Taffoiblir : ils ferojent payer de groſſes 
amendes , applicables , non pas aux 
filles qui ſe laiſſent engroſſer , mais 
aux Hopitaux ; ils imprimeroĩent une 
fletriſſure, tant à celui 0 auroĩt te 


— Tu | | A NA L E- 
le tentateur, qu'a.celle qui auroit ; 
réſiſtè a la tentation , & comme 
erainte du deshonneur n'eſt pas un frein 
aſſez fort pour les gens du peuple, on 
employeroit a leur ẽgard une peine plus | 
reelle, dont il ne ſeroit pas difficile de 
fixer l'objet. En agir autrement, adju- 
ger un profit pècuniaire aux filles qui 
ſe laiſſent corrompre, condamner m6- 
me, comme il arrive en quelques Pays, 
leurs ſeducteurs a les epouſer, c'eſt fa 
voriſer Ja-debauche', & fomenter les 
deſordres de Timpudicite. Chaque Sen- 
tence que les Juges prononcent ſur ce 
point · la, eſt un bien reel pour une 
perſonne, & un motif d'eſperancy 


pour vingt autres. Chaque fille ſur-tout 


qui parvient a ſe marier par cette rou - 
te, fait naitre..'envie à pluſieurs au- 
tres de tenter fortune par le meme 
moyen. En eff et rien de plus commo- 
de que le mariage: c eſt un Sacrement 
qui a des vertus xẽtroactives, & qui, 
comme la Penitence, eſt la planchs 
apres le naufrage; il. fait rentrer au 
port de l' honneur, il répare les vieills 
reches , il donne la qualité de legiti- 
mes a des enfants qui ne] avoient pas. 
Je ne dis rien du voile Epais dont 1! 
Peut couvrir les nouvelles breches , ks 


. 
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Is plapart det Generaux gagnent 
des batailles pour donner {implement 
de occupation aux Couriers qui- en 
portent les nouvelles: il eſt rare qu ils 
en tirent des fruits ſolides. Ils ſavent 
yaincre , mais ils ne ſavent pas profiter 
de la victoire. Il n y a-guerede batailles 
qui ſoient ſemblables , quant aux ſui- 
tes, à celle que Guſtave remporta pro- 


che de Leipſic, ou aux victoires d'un 


Tamerlan, d'un Cingis- can, & de tels 
autres Fondateurs de grands Empires, 
qui paroiſſent de loin à loin dans le 
monde. Si Fon. excepte ces grands ex- 
ploits, tous les combats ne produiſent 
que des fruits mediocres ,. & à peine 
capables: de decider les diſputes des 
Gazetiers. Chaque parti s attribue, ou 
a victoire mẽme, ou le reel de la vi- 
Qoire. Quand on ne ſauroit- diſconve- 
mir qu'on a abandonnè le champ de ba- 
taille, qu'on a fui, on ſoutient qu'on a 
perdu peu de monde J & que la 2 7 i 


* Art. . , rem. D. 
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Fennems eſt ineſtimable. On lui laiſſe 
le chant du Te Deum, le bruit du triom 
phe, Veclat des feux de joie, mais 
on pretend qu il nꝰa point le ſolide de 
la victoire, qu'il feroit mieux de faire 
ehanter le De profundis que le Te Deum, 
& que sil gagne encore une bataille a 
cee prix-la, il eſt perdu fans reſſource. 
Le veèritable moyen de terminer ces 
difputes, ſeroit d'agir en victorieux 
après le combat. Si ceux qui renoncent 
au nom, & qui s'attribuent la choſe, 
alloient promptement porter le fer & 
le feu dans le Pays ernemi, le proces 

feroit vuide en leur faveur. Mais il ſe 
termineroit a leur honte, f le parti qui 
sattribue le nom & la choſe fe debor- 
doit un torrent ſur leurs terres, 
& y prenoit de bonnes places. Ce ſeroit 
pitoyablement juſtifier les Genèraux, 
qui ayant tout Fhonneur d'une journee, 
le champ de bataille, Fartillerie, bon 
nombre de priſonnĩers & de drapeaux, 
en demeurent- Ia, ſans tirer aucun 
avantage ſolide de la victoire; ce ſe- 
roit, dis- je, les juſtifier mal, que de 
pretendre qu' ils agiſſent avec deſinte- 
teſſement, quiils ſe contentent de Phon- 
nete & ne ſe ſoucient point de “utile, 
qu' ils ne font point la guerre en Mar- 
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chands pour gagner du bien, mais en 


Heros pour acquierir de la gloire, pra- 
ter laudem nullius avari. Car dang cette 


nature d'affaires, Patile n'eſt point fe 


é du glorieux. Rien ne contribue 
* ents a la gloire d'un grand Capi- 
taine, que Factivitè, la Promptitude 5 
& 'habilete quitfait parottre après la 

victoire. A Rome, ou l'on ſe connoiſ- 
ſoit-parfaitemerit Jang kart Militaire, 
on faifvit une grande difference entre 
vintere'G dehollare, C eſt-à. dire; entre 
les Genc tau qui gagnoient fimplemem | 
och batailles; & ceux qui achevoient 
une guerre. Les Romains avaient une 
Pole tres-bonne : on ne continuoit 


guere le commandement des troupes 


Au: dela une ante; après ee terme le 


nduveau Conſul alloit prenidre poſſe. 
fion de Farmee. II arrivoit de-la que 
chaque General faiſoit tout ſon poſſible 


pour terminer la guerre, afin de ne 


lailler pas cette gloirea un autre. Parmi 
nous un General eſt preſque aſſurè du 
commandement tant que la guerre 
dure: eela fait qu'il ne fe preſſe point, 
& qu'il eſt ſouvent bien aiſe d'eloigner 
la paix. Quoiqa in en ſoit, un Alexan- 
dre un Cefar; un Guerrier enfin qui 


fache mettre à profit ſes victoires, eſt. 


G. ir 
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e rereth Un. ngral qui 
28505 des batailles. dont tout le 55 
Kad ceux 2 vendent des crepes 
drap noir, ſe n IO 


n Id 
& bs Le i amoureux d 
ne, | 


22 vn on examine [THifoin 
4 Troubles de France depuis le res 
guode Charles VI, 1 ben 
de Louis XIV, on eſt mille fois tents 
de ſe demander a ſoibmeme : mais e 
il vrai 7 1 des choſes- qui ſe jon 
faites en France?, N aurois: je point ou 
mes yeux un de:ces: Livres, On, ſous 
des fictions romaneſques, on v eſt amu- 
ſe à peindre le caractere d un peuple 
mutin, oP dune nobleſſe inclinge à l 
rebellion: caractere qu on S eſt aviſc 
de mettre ſur le compte des Frangois, 
de cacher le nom de quelqu au- 
tre peuple? On eſt ſur-tout tentè de 
ſe faire ces queſtions „ lorſquion. g eſt 
laiſſe preoceuper ou par les railleries des 
Etrangers, qui accuſent les Frangois 
d' etre idolätres de la Monarchie & de 
leurs Monarques A W a 
'F * n Acc 


— 


— — 
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ces Eloges: de pluſieurs plumes Fran- 
Fs 3 n I\. g rr, n a N n 
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pluſieurs Auteurs de France prodiguent 
a leur Nation, comme fi elle toit na- 
tutellement ſoumiſe a ſes Rois, &. que 
ſon zele & fa fidelits; fuſſent_incom- 
parables. II n'y a rien de plus faux 


que ces railleries des Etrangers, & que 


* 


goiſes. r 
Auteur du Teftamenr politique de 
M. de Louvors a bien micux connu le 
genie de la Nation. Il poſe en fait que 


E veritable & Vunique moyen d'eviter 


en France les guerres civiles, eſt que 
le Souverain ſoit revetu d'une puiſ- 


| fance fans bornes, ſbutenue avec vi- 


gueur, & armee de toutes les forces 
neceſſaires pour ſe faire craindre, TI 
pretend que ſous les Rois qui ont pre- 
cede Louis XIV, & meme juſqu'à la 
Ma joritè de ce Monarque, on a vu en 
France autant de brouillons & de rebeller 
qu'en. aucun autre endroit de] Univers. 
II applique aux Anglois la ſevere ma- 
ume dont on vient de parler. On ſait 
aſſez, dit-il , quelle eſt dans le fond leur 
diſpoſition. Ils ſont auſſi legers & auſſt 


. remuans- que les autres Nations: mais 


qubiqu on en diſe , ils ne le ſont pas 

plus. C'eſt occaſion, ceſt la Forme dit 

Couvernement , c'eſt Iimpunite, ce ſont 
3 v 
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les moyens qu on leur laflſe, qui les ren. 
285 kl 'On 15 Tom 2 50 autre: 
Etats let ſajets, qui ſont les plus ſou- 
mis, W e "mutins', „ Fa 55 8 
ce, F autorite & la vigueur de leurs Sou- 
verains ne les retenoit, & ne leur en rt. 
tranchoit toutes les occaſions. Conſide. 
rez comme il raiſonne ſur la: diffe. 
rente pofitian on ſe trouva la France 
fous le Regne de Louis XIV, rel: 
tivement aux precedens Regnes, ,, Oi 
5 eſt· elle aujourd'hui, cette multitu- 
„ de defprits remuants & enclins 4 
„„ Ja revolte? N' ont- ils pas tous les 
„ pretextes qu ils ont jamais eus? Les 
„ guerres & les autres depenſes que 
„ votre Majeſte eſt obligee de faire 
* 3» pour foutenir Veclat de fa gloire, 

„ ne Pobligent-elles pas d'impoſer ſur 
„ le Peuple des tributs plus exceſſiſs 
” gui n'en fut jamais leve meme 
„ ſous Louis XI. Les P. Reformts 
„ N' ont- ils pas ets pouſſès plus loin que 
5 ſous Charles IX & ſous Louis XIII? 
„La Nobleſſen'eſt-elle pas plus char- 
j geée qu'elle n'a jamais &te? Le Cler- 
„ ge ne contribue- t- il pas aux beſoins 
„ de FEcat plus qu' il n'a jamais fait, 
„& dans ce ſiecle, & dans tous les 
„ ſiecles paſles ? Et votre Majeſte 
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„ na- t⸗elle pas autant de demeles 
150 avec le ſiege de Rome qu' aucun de 
er Predeceſſours- en ait eus? Cepen- 
„ kant rotit 'eſt tranquille, tout eſt 
„ ſourgis. Point de revolte;, point de 
; trahiſdn. La guerte & les troubles 


„ ne fontqu'au dehors, au lieu qu au- 


5 trefois ils étoĩent au-dedans 

Dot "vente: done cette - differen- 
” „ e715 „Dou vient es ehangement? 
» De la difference avec elle V. M. 
„ manie ' Pautorite Royale: de ſon 


75 diſcernement A en faire le veritable _ 


» uſage : de ſon adreſſe à eonduire 
„ cette bete brute qui s'appelle Peu- 


” ple, & qui: demeurant ſans frein 


» court à pabandon de tous les c8tds. 
„ 00 ſon inſtinct la pouſſt; mais qui 
» PG accoutume inſenſiblement A ſe laiſ. 


» fer regir par le mors qu on lui don-- 
| Y ne, & à marcher mieux à propor- 


„ tion qu'on lui tient la bride plus 

„ ſerree®, L' Auteur ajoute ailleurs que 
Fautorite limitéèe, & la liberte Repu- 
blicaine, ont plus de .mauvais cdtes 
que le pouvoir arbitraire; & que les 
factions, les tumultes, les guerres civi- 
les font ſouvent plus de ravages dans 


une annèe, que la tyrannie d'un Mo- 


"_ abſols nen pourroit 1 dans 
E. 
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le cours du plus long. regne (a) Cet 
Ecrivain pourroit ſe tromper par rap 
| n 3 mais il ny a point 
d' apparence qu 9 A Tegard 
de 1 N. e le eſt d'un tel genie, 


que le plus facheux «tat ou elle ſe puiſſe 


trouver, eſt d'avoir un maitre foible 


& mou. Ouvrez les annales de ce Pays, 


liſez principalementÞHiſtojre des Mi- 


norités, vqus ſerez convaincu 5 a 


verite de toutes ces. maximes. 


trouverez le caractere de cette N. 


tion dans celui que M. de la Bruyere 
donne aux enfans. L'unique ſoin des 
enfans, dit · il, eſt de trouver Vendroit 
foible de leurs maitres, comme de tous 
ceux d qui ils ſont ſoumis. Des qu'ils ont 


pu les entamer, ils gugnent Ie deſſus, & 


prennent ſur eux un _ aſcendant qu ils ne 


perdent plus. Ce qui nous fait decheoir une 
premiere fois de cette Ae , eſt 
angie _ nous ae de la e ; 


* LO — ® 


ye *. 2115 8 ele 4 12 


e Tae le — 'Polirique 7 ad. 4 Low 5 


0; 83, & ſuly, 
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oa FOOTE! ROE 6, os grind ter puſs” ane 4% 
Pourquoi on permet dans les Etats Mo- 
narchiques la lecture des Auteurs Re. 
celle des Aut eurs qui : favariſent : la 
FF Monarchie. Cate hideux de ce der nier 
Couvernemenr . 


S enn e. 
ar connu des gens d'eſprit qui 
getonnoient que dans les Royaumes 
al: Lautoritè du Prince n'a guere de 
bornes, on permit aux Inſtructeurs de 
n Jeuneſſe de ſe ſervir des Liyres des 


Auteurs Grecs & Romains, où l'on 


nouve tant d' exemples de amour de 


monarchiques. Mais cela n'eſt pas plus 
ſurprenant, que de voir que les Etats 
Republicains ſouffrent que leurs Pro- 
feſſeurs en Droit expliquent le Code 


& le Digeſte, or l'on rencontre tant 


de principes qui Etablifſent Pautorite 
ſupreme & deſpotique des Empereurs. 
Voilà done deux choſes qui ſemblent 
ẽgalement furprenantes , & qui au fond 
ne doivent ſurprendre perſonne. En 
effet, mettant à part pluſieurs raiſons 
que l'on pourroit alleguer, ne peut- on 
pas dire que les memes Ouvrages qui 
contiennent le poiſon , ſoit par rapport 
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aux Monarchies, ſoit par rapport aus 
Republiques;. renferment auſſi Vanti. 
dote ? Si vous voyez d'une part les 

grandes maximes de la liberté, & les 
Beat exemples du courage avec lequel 
on Pa maintenue, ou recouvrée, vous | 
voyez de autre jes factions, les ſedi- 
tions, les bizarreries tumultueuſes, | 
qui ont trouble, & enfin ruiné ce 
nombre infini de petits Etats! qui ſe 
montrerent ſi ennemis 21 14 ente, 
dans FPancienne Grece. 

Ne ſemble t- il pas ne Jeitablen 
weit une legon bien eapable de defabu- 
fer ceux qui Feffarouchent du ſenl nom 
de Monarehie? Enviſagea la choſe ſous 
un autre point de vue, vous trouverez 
une inſtruction bien differente, & tres 
capable de vous donner une affreuſe 
idee du pouvoir Monarchique. Car 
pourquoi les Grees & les Romains ont 
ils mieux aime s'expoſer à ces deſor- 
dres, que d obeir à un Roi? Ne doit | 
on pas attribuer cela au ſouvenir des 
maux que les Tyran avoient cauſes a 
la Grece & 31 Italie : & ne faut · il pas 
4 un mal ſoit bien rude & bien af · 
freux, puiſqu'on -cherche a 8'en deli 
vrer par de tels remedes? Qu*on ne diſe 
pas que les conſpirations entrepriſes 


2 - > wo MH __ 
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pour faire ceſſer la tyrannie ont ſou- 


vent eauſs plus de deſdrdres que la Ty- 


Tannie” meme ; qu'on eeſſe de nous 


vanter le regne du vertueux Hieron ; 
le bonheur dont jouirent les Syracu- 
fains ſous ſes Loix tranquilles, le bou- 
leverſement qui arriva lorſque, pour 
$'affranciir de la domination cruelle 
& violente de ſon Sueceſſeur, # maſ. 
ſacrerent ce Tyran, ſes deux ſœurs, 
ſes. trois filles, & tous les Princes de 
ſon Sang; maſſacre injuſte, abomina- 


ble, & d'autant plus cruel, que ce 


ne fut point le crime de quelques gens 


} 


fans àveu, mais Paftion du Peuple & 
du Senat aſſembles 3 qu'on exagere 
tant qu'on voudra ces horreurs; qu'on 
reprefente les maux terribles que cauſa 


Fanarchie; la diſcorde des Magiſtrats, 


h re volte du Peuple, Pautorite ſap- 
pee & renverſèe, Syracuſe ſans de- 
enſe, aſſicgte par une armée Etran- 


| gere (b) qui la faccagea, en proie A 


ſes propres citoyens qui furent la pre- 

jet TUG 3 ious fs deſaſtres, & 

qui enſévelirent fa liberté ſous les rui- 

nes memes. du deſpotiſme; prefentez 

ces malheurs ſous le jour que vous vou- 

drez, employez les plus fortes couleurs 
(+) Par les Romains, 5 — 
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pour en falre un tableau terrible, 
tout cela n agira que foiblement fur 
les eſprits ; Preoccupe! cotitrela Monar. 
chie, : pn vous repondta par une retor- 
fon que .Jai-touchee plus. haut, C eſt 


que le pouvoir Monarchique eſt un 


terrible mal, puiſqu'on ne peut rem. 
dier à ſes defordres qu ren 8 ater 
8 1 horribles hog TIE RT 


6 miraculeu 5 B „ en oy 
de prodiges ; eſt. plus nuiſible. | 
1 Math la. . 8 


Ae uy LL EA Etoit © une te 4 as 
ene 


1 4 


a · vis 8 d . — ag Le nom 4 Achilles 
lui fut donné, parce qu'on y voyoit 
le tombeau Achille, & qu'elle Etoit 
_ conſacree a ce Fleas. .Thetis , ou Nep- 
tune, luten firent preſent, Gil y ob- 
tint les honneurs divins, Oracle, Au- 
tel, Sacrifices, & ce qui s *enſuit. Ce 
Heros n- y Etoit point ſeul: les ames de 


pluſieurs autres Heros. y avoient auſſi 


* _ Hobbes , rem. C. 


FO. 


3 rene e = oy) wgo; 
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Jayr Ae deux Ai „ Fatro- 
cle, Antilochus, &, y 2 dient leu 
unden Pour Achil, il falloit b 
qu'il y füt en corps & en ame, puiſ- 
qu :y; Sponſa i dee & qu'il en 
eut un fils, appelle Euphorion , Au | 
Jupicer aima on bu eh & 
ſucces , & qu il tua d un coup de four 
cdte, pour le punir de ſes dedains. 
, -Philoſtrate raconte que les Ecrapgers 
qui abordoient dans cette Iſle n'oſoient 
yſ&journer-: & que s ils ne pouvoient 
mettre à la voile le jour méme, ils 
WH ctoient contraints de paſſer la nuit dans 
beeur Vaiſſeau, on Achille & Helene 
| venoient les viliter, & buvoient fami- 
erement avec eux. Il ajoute que ceux 
qui cotqyoient ee rivage entendoient 
une muſique charmante & des bruits 
de guerre; qui leur inſpiroient une ad- 
miration melee d' horreur & de plaiſir. 
Maxime de Tyr, & Arrien, ne diſent 
pas des chaſes. moins ſurprenantes. II 
ne laut point douter que ce fut la, qu A- 
chille fit le Miracle dont Tertullien a 
parle (c). Il en fit bien d autres: celui 
(e). Tenullien nc ** me : e eſt- - dire, ſe- 
de Anima, cap. XLYIL) | lon; toute apparence, 
—— nn _ wAChil- | que Clèonyme crut voir 


nge .un | enfonge Achille, quilui 
pea , — Clev⸗ —— le rem 


— 
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qu'il exploita contre les Amazones, 
qui vouloient piller ſon Temple, he 
fut pas le moins éclatant. A peine eu- 
rent - elles paru autour de ee lieu ſacs; 
qu'elles furent punies de leur ſacrilege 
Un ſeul regard d' Achille mit en furie 
les Chevaux qu'elles montoĩent: ils ſe 
jetterent ſur elles, & les devorerent, 
Achille n'etoit pas le ſeul qui fit des 
Miracles dans I lle de Leuce : : Helene 
fa femme sen meloit auſſi, 
Si je m'arrète a la narration :d6 ts 
vains prodiges , ce neſt pas un ſigne 
que je veuille les faire paſſer pour v6 
ritables. Je ne erains point les Dela. 
teurs de ce cõte. la : fi toit mon. in- 
tention, je nien rapporterois que tres 
peu. Labondance eft 1ct plus nuiſible 
que la diſette. Je ſai qu'en' ces forte 
de matieres la crédulité eſt la ſource. 
de la multipfication, & qu'il wp a 
point de meilleure pepiniere que c 
a (4). Mais, enfin, on en abuſe avec 
tantc 'excts, qu on Sucre tous eres 


ceflvire. Ferrullien iert [C31 Provigi e an 
de ce fait „ & de plu-multa nunciata ſunt , qus 
fieurs autres ſemblables, quo magis eredebant 'Sim- 

contre les Epicuriens, plices ac relioroſe hem ines; 
qui ne voulbientrecon- ed iam plura nunciaban- 
noitre rien de — tur. Livius, Lib. nn 1 
rel dans les ſonges. 1 41. 


? 
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ge ſont pas incurables. La credulite: 


eſt une mere que {a propre f&condite 
ctouffe tot ou tard. Il auroit étè de Pin- 

tert des Payens; qui ont voulu deifier 
furs Heros, de ne leur attribuer que 

peu de miracles: la maxime dimidium 

plus toto, & cette autre, ne quid nimis 

ctoient 1ct de ſaiſon. Ceux qui ont tant 
multipliè les Saints- Suaires, les Images 
de la Sainte Vierge faites par Saint Luc, 
les cheveux de la meme Sainte, les 
Chefs de Saint Jean-Baptifte , & cent 
autres choſes de cette nature, de- 
voient auſſi ſonger a. ces deux maxi- 
mes; car à force de redoubler la doſe, 
ils ont Enervè leur venin, & ont four- 
ni tout 2 la fois le porfon & Fantidote. 
Mais je ne ſonge pas que le nombre 
de ceux qui ſe defabuſent par la mul- 
tiplication des prodiges, eſt fi petit, en 
comparaiſon de ceux qui ne fe deſa- 
duſent pas, que c'eſt perdre ſa peine 

.* NB. II y avoit dans T Original; gue 
ce weſt pas la yeine de changer ſon train, & 
de prendre pour fon Etoile polaire , en fat- 
ſant voguer la flotte de ſes marchandiſes, las 
deux maximes gue Pai rapportees: & en 
marge Quartier pour la durete , ou fi Pon 
veut le galimatias de cette figure. Il ya quel- 


que adreſſe dans cette excuſe, mais elle eſt 
inſuffiſante : Ceſt demander Pardon à un 
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que de ee N ſur un 0 
gee!” N27 


Zh merctnai e& c ceur 9 : frank 


-Uns 8 qui A dembnderol; f 
ceux qui exercent les Charges publi- 
ques ſont auſſi mercënaires que les va- 
lets Fun petit Particulier, paroitroit 
&abord: faire une queſtion abſurde : 
mais apres un bon examen on trouye- 
roit 1a un juſte ſujet de probleme, & 
ron ſe declareroit meme pour Paffir. 
mative. Conſiderez un peu les recits 
des Nouvelliſtes, imprimes , ou non im- 
primes, & la converſation des perſon- 
nes qui ont yecu long-temps dans le 

grand monde: conſultez les Hiſtoriens 
15 qui entrent le plus dans Je détail: liſez 

r-tout ceux qui donnent des Memoi- 
res: ſi vous faites bien tqut cela, je ne 
doute point que vous ne combiez d'ac- 
cord, qu'un miſerable laquais eſt apro- 
| portion moins mercenaire, & plus dè- 

ſintereſle , que la plũpart des perſon · 
nes qui poſſedent les grandes Charges, 


homme, apres 12 avoir "inſults rolontaire- ö 


ment. 15 
* * Art. . 


3 ;, meer 
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ſoit gans la maiſon des Princes, foit 
dans Etat. Ce ſont des gens qu on 
ne contente preſque jamais, toujours 
prets a demander de nouveaux hon- 
neirs & de plus grands appointemens , 
a ſe plaindre de la petiteſſe des recom- 
penſes, a-Etaler leurs ſervices, a mur- 
murer de ce qu'on les oublie pendant 
que I'on ſonge a d autres, a menacer de 
ſe;retirer , a faire Eclater leur mecon- 
tentement par des demarches bruſques, 
zudacieuſes, inſolen tes. 
Les hommes dont je parle ſe croyent 
dautant plus permis d'exiger des ré- 


| compenſes magnifiques, qu' ils ſe per- 


ſuadent que leur maitre eſt toujours aſ- 
ſz riche, & qu on a beau fouler & ſu- 
cer le peuple, on ne peut jamais apau- 
vtir un Etat. Ne me citez point ceux 
qui ſe ſont ruinès au ſervice de leur Prin- 
ce, & tel grand Seigneur dont toutes 
les Terres ſont en decret : ce ne ſont 
point la des exemples de deſintéreſſe- 
ment. Le zele pour la patrie n'eſt point 
la cauſe d'une telle pauvrete ; Veſpric 
dintérèt, ambition, le luxe ou la de- 
bauche, Pont produite. On a cru qu' en 
paroiſſant a la Cour ou a PArmee avec 
de brillants 6quipages , au fond tres- 
inutiles au ſervice de VEtat , on par- 


+ 
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viendroit plus facilement aux recom. 
penſes; ou Von geſt ruine pour ſatis. 
faireſon faſte, & d'autres paſſions par. 
ticulieres. _ ge Fen 
Les Ariſtides & les Fabrices, apri 
avoir joui des plus grandes Charges, & 
paſle toute leur vie dans une frugalite 


merveilleuſe, mourojent pauvres, & 
ne Jaiſſoient pas meme de quoi marier 


leurs enfants. Voila des hommes qui 
ſervoient gratuitement leur patrie. Voi. 
la des exemples a citer. Mais ou trou- 
ve-t-on aujourd'hui de pareils hom- 
mes? Ce qu'il y a de plus ficheux, 
T'eſt de voir que les gens de Lettres ne 
ſoĩent point exempts de cette maladie 
Epidemique. La Cour & VArmee etant 
des Ecoles d' ambition & de luxe, & 
par conſequent d'avidite & de ſoif des 
richeſſes, il ne faut pas trop s'<tonnet 
que l'on y apprenne a ne rien faire pout 
rien, & à exiger des recompenſes ma- 
gnifiques. Car comme on n' obtient ces 
reœcompenſes, qu'a force de fe plain. 
dre , de parler haut, de vanter ſes ſer- 
vices , il n'y a pas lieu de ſe tant for- 
maliſer des d&marches inquittes & in 
tereſſtes que font les grands. Mais une 
choſe Etonnante & deplorable , c'el 
que Fetude & la prefeflion des Lettres 
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ne guëriſſe pas les Savants de cette ma- 
nie, & ne les empeche pas de faire tant 
parade de leurs travaux, d accuſer leur 
fiecle d' ingratitude, & de ſe plaindre 
continuellement de la mèdiocritè des 
recompenſes. Cela fait un grand tort 
aux Muſes, & les prive de la gloire 
dont elles devrotent jouir, d'infpirer a 
leurs Sectateurs un veritable deſinte- 
reſſement, & un genEreux mepris des 
richeſſes & des recompenſes humaines. 
Is reſſemblent aux autres hommes „ 
dit-on , ils ne ſont pas moins ſu jets que 
ks autres a l' ambition & a Vavarice , 
ks deux maladjes populaires du cœur 
> fi 26g 15 op 
Il eſt ſur que le deſir de vivre a ſon 
uſe, par le moyen d'un bon revenu , 
n'eſt point unique raiſon de Vavidite 
desSavants.L'orgueily a bonne part. Ils 
$1maginent que le public aura une 
grande eſtime & pour leur perſonne & 
pour leurs ouvrages, ſi l'on apprend 
qu ils ont touchè de groſſes penſions. 
Il'y-a bien du m&gompte là-dedans. 
Quelques Particuliers, je l'avoue, ſe 
laſſent ſurprendre a Vapparence , & 
font ce mauvais raiſonnement : Un tel 
da en carry; donc ilta un grand me: 
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liroit au commencement de:la Preface 
que Auteur eſt mort de faim. $'ils 
font mauvais, elle les meprife, quand 
meme elle verroit aux premiĩeres pages 
que l Auteur a et faĩt Conite, ou Mar- 
quis, & qu'il a laiſſ un million. 
Que eraignez- vous? Pourquoi vous 
tourmentez- vous? Que ſigniſient ces 
plaintes, qui-eclatent dans tous vos di- 
cours, & qui paſſent mème quelquefou 
juſques dans vos Ouvrages ? II vous 
eſt permis de dèclarer dans une Preface 
que vous n avez rien Epargne pour pet- 
ctionner vos productions. Ceſt une 
eivilitè envers le Public, que de lui 
rendre compte des efforts qu'on a falts 
pour meriter ſes ſuffrages; juſques. i 
tout va bien: mais n'allez pas plus 
loin , & gardez-· vous ſur · tout d'exage- 
rer la grandeur & le prix de vos travaux, 
comme un ſujet legitime de demande 
de plus grandes recompenſes , & de 
vous plaindre de n avoir pas £t6 aller 
bienipays. Ave · vous peur que la paßt 
OE rit 
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ite ignore que vos veilles ont fait Eclo- 
Cen productions „ mais 
Welles ne Pons ont point enrichi. 
tort cela peut · il faire à votre 
Memoire ? Sin ren ſait que vous if a- 
de pas ed Tinduſtrie damaſſer du 
bien, On ſuppoſera qus vous manquiez 
une qualité 121 neſt guere bonne. 
Votre gloire nen ſouffrira pas. Dor- 
mer en repos Si Fon dit que cette in- 
duſtris ne furpaſſoit point vos forces, 
mais que vous avez neglige. de vous 
el ſervir, content de vos Livres, de 
vos Etudes, uniquement occupe à ſer- 
vir le Public, & 4 Finſtruire; ne ſera- 
ce point un prejuge en faveur de vos 
Ouvrages ? Si le mépris des richeſſes, , 
ſi votteſ application conſtante à T- 
tude vous expoſent au peril de mou- 
fir pauvre, vous devez ſouhaiter que 
cela "ſoit mis dans votre Epitaphe : 
Titalo ves: Jigna- ſepulebhri. Cela vous 
vaudra un bon titre de Nobleſſe dans 
k Republique des Sciences: ce che- 
min de & ieamortalic et: tres bei . 
N 1. 8 10 1215 A „ 
10 lian, b ( 2410 38.5 8 
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L orixioN la plus commune eſt que 
le Marechal de Marillac, deeapus 
une victime innocente, immolee a l 
paſſion du Cardinal de Richelieu: mais 
on perſuaderoit cela difficilement aux 
r he s'arretent point aur 
prejuges , & qui ne ſe rendent qu àla 
certitude. Voici mes reflexionslà · deſſus 
J obſerverai d abord qu aujourdhui 
i-eſt beaucoup; moins facile de decoy; 
vrir la vèrité, qu'au temps où on in- 
ſtruiſoĩt le Procès de Micde Mariſlac 
On pouvoit alors interroger une infinite 
de perſonnes qui avoĩent eonnu ce Ma- 
rechal. On pouvoit prendre langue dans 
les lieux memes où il avoit commands, 
& ſavoir les noms & les qualites, Jes 
interets:;, la rẽputation des tẽmoins, & 
les pratiques avec leſquelles ils etcſient 
pouſſes de part & dl autre ou a depo- 
ſer, ou a ſe dEdire. Tout cela, & cent 
autres choſes, faciles al tells du pro- 
ces, ſont impoſſibles aujourd'hui; la 
generation d' alors eſt toute paſlce. 
Nous ne pouvons nous ſervir que des 
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taditions, ou des Livres qui nous re- 
tent de ce. temps. Aa. Voyons un peu 
ee que les fauteurs de ce Marcha! 

troĩent dire ceux qu'ils voudroient 

perſuader de ſon innocence, & qu' ils 
trouveroient fort reſotus à; ne rien ad. * 
mettre que ſur de bonnes preuves. 

Ils diroient en premier ſieu, que hs - 
Public fut alors perſuads, & Veſt en- 
core, que le Maréchal de Marillac 
r'etoit.coupable que d avoir deplu au 
Cardinal. 20. Qu' il eſt de notorietè pu- 
bique que ce Miniſtre 6roit ſi vindi- 
eatif, qu'il n' pargnoit rien 1 ſa- 
txfaire ſon reſfentiment. Goo Que ſon 
etẽdit Etoit: tel -qu/H pouvbit venir à 
bout de ee ſes deſſeins, ou . 
nobddure. fat accompagnse de kant 
Cirregularites , toutes injuſtes, & trẽs- 
propres à opprimer les plas innocents; 
que cela ſuffit, pour montrer que 1e 
Marechal- netoit Point coupable." 5%; 
ue ſa memoire futretablie: rm r Arrer 
du Parlement de Paris; apres1a'mort « 
Cardinal de Richelieu. La plapart 908 
gens diſputent ſi peu e beit a ceux 
qui veulent leur per fudder certaitſeg 
choſes, qu ils acquieſceroient ſans dif- 
liculte.aux*cing raiſons 11 Jon vient 

ij 


Axa 10 
de voir, Mais il y. a certains eſprits de 
petite foi „& fort- durs à la detents 
en fait de perſuaſion, qui ne trouve. 
roĩent point là de alder mils; a 
e 3 OAK fo 
7 I. IIs pon Ala premiere ra. 
bien "Ie ſon , que le ſentiment, public ne ſau- 
vv roit Etre plus ſuſpeòt en nulle rencontre 
doit hal que dans celle- ci. Le Cardinal de R. 
chelieu s toit rendu {fi odieux dam 
tqute la France, qu'on croyoit fans 
peine & ſans examen, tout le mil 
qui ſe debitoit ſur ſa conduite. 11 tai 
dans un poſte oi il eſt très- rare de ie 
ere) pgint e expoſe. ala mdiſarice&al 
haine des peuples, & ih s'y compor- 
toit de maniere a $'attirer une infinitt 
 gennemis; il augmentoit de jour en 
jour Pautorité Souveraine, & il ne 
cherchoit qu'a humilier les Grands; | 
fonte Peuples beaucoup plus qua 
mayoit fait ous: les autres: Regnes : 
en un mot, le joug de Vautorits-Royale 
toujours trop peſant au gré des Sujets, 
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Miniftered ili foo [nfs 
On avait done toutes les diſpoſs 
Sore imaginables- a juger très : mal ide 
ſa perſonne, i & on avaloit aveę joie, 
& comme 1 de W 
i 1 L 
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toutes les ſions „ toutes les plainteg, 
tous les murmures, qui couroient con- 
tre ſa repatation. La France etoit alors 
templie de mecontents ; ce que fon 
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pelloit ſous Henri III. le Cothulives, 
& ce qui fit alors tant de ravages, 
avoit laiſſè des racines qui ſubſiſtoient 
encore. La plfipart des Moines & des 
Devots étoient irrités de ce que le 
Cardinal ſoutenoit les Proteſtants de 
Hollande & d' Allemagne, & empè- 
choit la Maiſon d' Autriche de les ſub- 
juguer. \Faiſoit+41] du bien à certaines 
gens? On les en trouvoit indignes: 
les perſecutoit-i] ? On les plaignoit, 
& Fon deploroit Findignite de leur 
ſort. Quelles Relations ne fit-on pas des 
dernieres heures de ceux qu il fit con- 
damner? _ On: recueillit avec affecta- 
tion tous leurs diſcours de piété, tous 
leurs actes d'amour de Dieu? Il ſem- 
bloit qu'on eſit deſſein de groſſir le 
Martyrologe, ou d' imiter cet ancien 
Hiſtorien qui fit un Recueil deseruau- 
tis de Neron (e). On ne parloit de 
Fexecution de Lyon qu'en ſtyle de 
Pants: n toit fort en be- 


e S C2119 
0 CorEerivain S'ap- eme Epitre de 
8 Fannius. 255 e e Livre. 1108 
en parle dans Ia ein! „Aa 
H iij 
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.gard: de M. de Tho u; mais pour oe qu 
-regarde M. de 9 il me falloic 
pas ſe contenter de le plaindre, il fal. 
lait auiſſi deteſter ſa vanité, ſon:ingra- 
titude, & fa rebellion. Or, puiſquele 
diſpoſitions du Public etoient de cette 
mature envers le Cardinal de Riche. 


eu cenvqui-ne- veulent croire que 


* eſt ſoutenu de bonnes preuves, 
3 jamais gagner par cet 
pinion gunerale eſt que l 
rechal 4 Ale n ere coupali 
que avoir deplu au Cardinal, donc il ng 
ble que de cela. CERES 
II. La ſeconde. taiſon ma rien qui 
ſoit convaincant , puiſque Fexperience 
de toutes les Tyrannies nous fait con- 
notre que les malhonnètes gens tom- 
bent quelquefois dans la diſgrace dun 
mauyais Prince, ou d'un injuſte favor, 
Liſez bien Tacite, & les autres Rela 
tions du meme temps, vous trouveret 
des criminels parmi ceux qui furent pu- 


nis ſous: Tibere & fous Neron. Les De- 


Jaceurs &attaquerent: quelquefois a des 
perfoniages vicieux , qu'on neut pas 

de peine a convainere des erimes dom 
on les accuſoit. Concluons que de dire, 
un tel a perdu la tte fur N chafaud, ſas 
un mauvais Regue ; donc il toit innocent; 
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coheluons, dis- je, que Ceſt raiſonner 
mal, & donijer à Plein cölſier dans le 
ſophiſme. Ce raiſonnement eſt encore 
pus mitrvais,/lorſqWon Vapylique a 
Regne dont nus partens : Lows XIII 
ctoit un tres: bon Noi; & fon Miniſtre, 
tout ertel & tout vindfcatif qui il etoit, 
woit plus de meſures à obſer ver qu on 
nen garde ſous un Gouvernement 

frannique. ten es J TH 8 32) 
III. On peut 'rEpondre de la meme 
manieré &1atroifieme raiſon. Un Mi- 
viſtre affez abſolu pour intimider des 
Temoins & des Juges, pour les cor- 
tompre, pour les engager a perdre 
un innocent, un tel Miniſtre peut H- 
veer à la Juſtice un ſcelerat, & Fen- 
royer au ſupplice; fans rien farre qui 
de ſoit co Hf rme au droit & à la raiſbn. 
Ainſi, quand le Cardinal de Richelieu 
züroit &te cent fois plus in juſte & plus 
puiſſant qui i ne Tetoit, on ne devroit 
point inferer de · la que ceux qu il fit 
condamner ' Etojent innocents; cat 
peut · Etre titeroit : n cette concluſion, . 
en faveur d une perſonne, qui ſeroit du 
nombre de ces coupables, qui périſſent 
quelque fois an Tribunal des Tyrans. 
I faut done renonger 4 la voie des pre- 
lomprions', & examiner 19 5 pro- 
53 „iel 9 n 2anob | Wan 
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ce en particulier. .Ceft Ae feul moyen 
de connoitre (i au tel & un tel. furent 
des victimes innocentes ſacrifices all | 
colere du Cardinal de N An 
IV. Nous voici à ce grand & uni. 
que expedient. Les perſonnes dont je 
parle 5 fentends ceux qui examinent, 
a la rigueur ce qu'on leur propoſe a 
croire, demanderoient won leur prou. 
vat les irregularites criantes de la pro- 
. cedure des Commiſſaires qui condam- 
nerent notre Marechal. Si. on leur I& 
pondoit que tous cœux quien pqayoient 
rendre tèẽmoignage ſont; morts, com: 
ment ſavex. uolis done .ce fait la? repli- 
queroient-ils.. Si on Jes renvoyoit 4 
deux Imprimes , 15 5 rent apres la 
mort de M. ac (f. 1 qui 
ſerhblenc conſlater — innocence, i 
It juſte, rẽpondroit · on; d'examiner 
ces pieces: mais il faut auſſi examine 
un Ecrit qui parut au meme · temps (0. 
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Yan, 2 72 de g 7 PE Re 
7 77 as Fugement 1 Cardinal ichelien, 
procts du Mart ehal de -] (g] Voick Tor tirre: 


rillac : prononciation. @& | ; Obſervations ſur la wi 
execution de P. Arvet con: 771 ur la condamnation 
tre lui dona par les T. 8 de Matillas, 
miſſaires de la 3 jo & ſur Libelle, intitle : 

ctablie à Ruel, & te ſes | Relation de ce qui s elt 
dernieras paroles & actions paſſe auJugementde fon 
devant & ur le point de. | proces prononciatlon 
ſa mort + Lauttè eſt in- he ex "#454 de 1'Arrct 
titulè, TEfpris bienhen- donné contre lui » Ke. 


DE B AIV IL I. 


T qui. detruit tout ce qui bat alls 


$ les deux autres. On ne connoĩt 
point! Auteur des deux premiers Etrits, 


& on ſait que le troifieme eſt i Oui 


yrage de M. du Chaſtelet, er di: 


ſtingué par ſa naiſſance, & par ſes 
Charges; car il a ëtẽ Avocat Gendral 


au Parlement de Rennes, Maitre:des 
Requètes, Conſeiller d'Etat ordinaire, 
& intendant de Juſtice dans Arme 
royale. Par conſẽquent ſon Eerit doit 
naturellement avoir plus de pqids que 
des piẽces anonymes inſerces dans; un 
Recueil ſuſpedt, qui ne contient autre 
choſe que des Manifeſtes peuntla Reine 


Mere, & des invectives ſanglames 


contre le Cardinal ſon ennemi O 
nous voyons que M. du Chaſtelet mie 
& refute tout c qu on audit alleguè 


touchant Virregularite. pretendue des 


Procedures, & i ſoutientiaffirmative- 
ment que les plus exactes>formalites 
furent obſervees dans le Jugemient du 
Marechal de Marillac. Ainſi a moses 
qu on ne ndus pro que ler faits 
qu'il articule ſontifaux , & que; col: 
qu'il nie font veritable ; nous ne pots: 


vons-raiſonnablement> aaqmiefeer aun? 


deux pièces anonymes. 


Une chaſe qui ne nie . & que 


T78- * 
naus ſavons tres certainement, Cel 
ve M. de Marillae ne fue point Jugs 
au Parlement de Paris, mais par une 
Chambre de Commiſſaires. C'eſt un 
grand prejuge contre le Cardinal: on 
ſait de quoi ſont capables les Juges cre 
extraordinairement, & choiſis par les 
Parties. adverſes des Accuſes, Cepen · 
dant puiſque nous cherchons ces 
ineonteſtables, ou plus forte 
Pour le moins que de grandes preſomp- 
119n8,:nqus ne pretendons pas que.cela 
nous determine à prononcer que le 
pact eee u avont 
mples ce Regne- la, qui 
nt ue des Commiſſaires, choiſis 
par le: Cardinal de Richelieu, firent 
tout on eũt pu attendre du Ti- 
bagable plus inte gre du monde. Ceux 
qui jugerenr M. de Cingmars ſuivirent 
dans dal durnierꝭ ponctualité la. Pratt: 
que eximitelle.).M. de L. aubardemont, 
40 paſſe pour avoir ett entierement 
han du Cardinal, fut 
Rapporteur du Proces. Son Rapport 
a ot6 imprims : on ne peut rien voir; 
niude plus net, ni de plus exact, ni 
de plus conſpme a rugles. Ke lait 
fut conduit a la derniere evidence, & 
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dans le Reyaume, qui-eaſſent pu opi- 
ner auttement que les Commiſſair 

i condamnerent Cinqmar z. 

On a vu ſou 
og 
pour juger NI. Fouquet; & kon ma 


point eu taiſon de dire qu'elle:ait op- 


prime Linnocence; encore: moins le 
peut · on dire de celle qui inſtruiſit le Pro · 
ces de M. de Luxembourg, & quile ju- 
gea. Si l'on s arrstoĩt aux pre juges, on 
en trouveroit de favorables au Cardi- 
nal de Rieden 11 ey des Com- 
miſſaĩres du Marechal-de Marillac. Le 
premier homme de Robe, le Garde des 
Sceaux, fut mis à leur téte: ils toiĩent, 


eu Maftres des Requstes, ou Préſidents, 
ou Conſeillers au Partement de Bour - 


ogne; &ę. ils renvoyoient au Conſeil 
— la pldpantides Incidents, & ne 

paſſozent ,outre. og vertu des/Arrets 
de ce Conſeil: 1 rte que pour ſup- 


poſer que le Mattchal de Marillae a 


ts une victime innocente, il faut ſup- 
poſer que fs Juges au nombre de vingt» 
trois „& Ja plapart des Conſeillers 
Etat, avoient conſpiré la ruine d'un 
innocent. -:Gela £ft dur N 


raiſon nous porte plutot A eroire qu un 


Guerriet'a cmmis des OR ations, 
* 


$ 9 ſuivant une 
rement -Ereee a 
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trois on quatre "perſonnes d'une 
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quia croire qu'un ſi grand nombre de 


dels Magiſtrats v"466rd K odd 


ner un innocent. ae bh 1 


Notez je vous Pele encore Gue 
dix des Juges mopinerent point a la 
mord;tousle trouverent-coupable. Je 
men ia ee es narré de M. du 
Chaſteler : (Apres que chacun des ju. 
ges avec une égale affection de faire 
juſtice eut appuye' ſon opinion par tou- 
des les meilleures raiſons que le ſujet 
pouvoit fournir; & què par Peſpace ds 
deux jours les Lojx & les 7 ell 
rent ëtè bĩen diſ tees, toutes les von 
ſe reéduiſirent à ces deux avis) PTreizels 
jugerent digne de mort, & dix — 
ſant-perdre'Fhorineur,; les Charges, & 

les biens, lui laiſferent la vie pour fup: 
plice dans un banniſſement perpstuel, 
ou bien dans une priſolau 
Roi & en tel lieu qu it plairoit à Sa Ma- 


3 ainſt qu ita ſouoent 


ue pour tees perf: perſonnes (0). 
b ney was ogiſtes du . 


de Mariltac 2 que le Cardinal 
wbla parmi der nthveaux "Commiſuires 
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micus couwrir fon jeu, lorſqu'il 


r Parte! etoit fi biett"liee"que les 6b 
* Ia conlamnation emporteroient \celles 


& Tabſolution (+) Neeſt-ce pas recon- 


| noitre que trois ou quatre Pernes 


dune grande integrite le jugerent digne 
du . 7 * riſon . 
petuelle ? eſt · coe ainſi qu'un homine de 
bien opine contre celui qu'il'croit in- 
nocentꝰ Enfin jobſerve que de tant de 


gens r le Cardinal de Richelieu per- 


ſecuta, qu'il fit banuir ou empriſon- 
ner, il y en eut peu qu il mit en juſti- 
ce. Ceſt ime marque! Hail ne fe lſel. 
toit pas affez! fort pour trouver des Të- 
moins &i des Commiſſaires à ſa poſte: 
il ne faiſdit done creer des Commiſ- 
ſions, que lorſywil ſavoit que la con- 


duite d'un ennemi, celle d'un Saint- 
Freuil, par exemple, "TOurnifront 'des 


ves aux Commillkires,: (41.31 i 
II fe preſente' deux objettions' qui 


| meritent dꝰẽtte diſoutees . On peut m al- 
leguer; ae ne faut point conſi· 


derer comme en EquilibreI'Rerit de 


M. du Chaſtelet; & les deux Pieces 


A 
quite du Cardinateſt du moins viſible, 
en ce qu il fit condamner à la mort un 

( LEſpris Bienhenrens du Marichal de' Mayiltac. 


es que j ai citees:'29, Que h inĩ- 


FN 8 9 r 2 
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Margchat - France „pour des ſautes 
75 ne mèritoient pas une ſi tude pu. 
ition, & qu il laiſſoit impunies. 82 
keg gens ne lui avoient pas dep, | - 
Sur Ja premiere de ces deux di 


cules il faut eee 


pas ſans raiſon que je pretent que E- 
Krit de. M. du Chaſtelet.6gals les deux 
Ecrits anonymes. Je ſai bien que de. 

yang, etre lun des Juges, il fut recuſs 
_ comme Auteur d une Satyre: très. pi- 

.quante contre: Meſſieurs de Marillac, 


& que le Marechal ſur dar fellette Ini 


fit des reproches tres-capables.de lir- 
riter. (Ke ai de- plus qu erte. 
connut pour bien recuſe;, qu il n aſſiſta 
point au Jugement, & qui ſit dans 
priſon las rematqueg| que J ai citees; 
.qu/11es: fit , dis · je, afinderſe r&eonci- 
lier avee la Cour; & qu'elles ſetvirent 
a le remettre en ſibertẽ. Cetoit done 
un homme, me dira. t· an, qui ècrivoit, 
d'un cote pour fatisfaite ſahame, Kc 
Pautre pour: gagner les bonnes g 


du Cardinal ede fuichelieu. Mais, je 


vous prie, par quels motifs prenbition 
laplumeen'travaillant'auxdeux;Picces 
Lach 1 balance avec celle de Mf. du 


Marillac, p. 7. + N IS 15 
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Chaſtelet? N'avoit-on pas une extrè- 
me haine contre ce Cardinal, & une 


MN ardente de favoriſer le Mars „ 


<a] de Marillae ? Doit-on moins ſe 


dficr d'un Ecrivain ſatyrique que 
dun Ecrivain flatteur? Penſez. vous que 
ces fpgitifs qui Ecrivoient a Bruxelles 
pour la Reine mere, aſſurés de faire 
Fo cour aux Eſpagnols en dechirant 
e Cardinal, & animés d'une. colere 
exceflive de voir que les ayantages 
qu'lls avoient attendu en s' attachant 
3 intérèts de cette Reine, Etolent 
ales en fumee par la ſuperiorite qua - 
voit eu le parti du Cardinal; penſcz- 
vous, dis- je, que ces Eerivains ſoyent 
plus croyables que ceux qui Etojent 
aux gages du premier Miniſtre, & 


' qui fencenſoient Ce n eſt point etre 


partial que de les tenir pour auſſi fuſ- 


etts.les uns que les autres. 
La ſatyre & la flatterie ſont Jes denn Sies ber- 


reurs cor- 


peſtes de PHiftoire: ce font deux four- rompent 


des qui empoiſdnnent les Relations plus — 


des&vEhemens. humains; mais on peut ques la ve- 
dire que la contagion d'une plume mé- Finden 


diſante, & gee par la haine,, eſt 


plus pernicieuſe 'Hiſtoire que la cons 
tagion des Panegyriſtes. Un des plus 


celebres emal de T Antiquité ob- 


P 
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rve que iſtoires que Fon avoit 
de Tibere, de Caligula: de Claude & 
de Neron, n'etoĩent point fidelles, 
paree qu elles avdient Eté Eerites, 0 
de leur vivant, ou un peu apres leur 
mort; Celles-A 7 par des perſonnes que 
la crainte- Faifoir mentir, celles-ci 
| ths perſonnes dont la haine toute frat- 
che produiſoit la meme infidelite ( 9 
II remarque en un autre lieu qu 
veritè avoit ëtè corrompue, Gul Cote 
par les flatteurs des Princes, & de bau- 
tre par les perſonnes mecontentes 00 
Gouvernement; que les uns & les au- 
tres s etoient peu ſoubiës d' inſtruite 
la poſterits; que de quelque cotequ'on 
ſe tourndt, on ne trouyoit en eux que 
de vils complaiſans' ou des ennemis 


paſſionnes ; quar reſte il eſt plus aiſt 


de ſe garantit᷑ de bimpoſture dun — 
teur, que dei cells dun [nes ge 
Padulation degodte pa ir ſa 


par ſa fadeur; au Now qu'on ſe 5 
aàvidement de la mediſanee; qui a tou - 


jours un on air de nobleſſe & de li 
dens 0 . * noig Feet R P St ; 
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lleſt certain, ardinairement parlant, 
ove les Eloges flatteurs tombent avec 
Es pexſonnes pour qui on les a faits, 
& que la poſterité n yeſt pas trompte; 
mais une Hiſtoire critique de Grands, 
compoſce avec une malignité bien 
conduite., ne ſe perd jamais. Cette eſ- 
pece de menſonge impoſe bien plus 
guel'a aux ſieclesfuivants;ſon acti- 


vits. eſt. eternelle. Les flatteurs meme. 


recueillent cela comme de la Manne 
pluſieurs ſiecles apres, & sen ſervent 
pdur relever le mérite de leurs Heros. 
Uk les louent fans meſure, & pour faire 
crore qu' ils n'aiment pas a flatter, ils 
dechirent fans.miſericarde ceux qui ne 
ſont plus en vie. Ils prennent le contre- 
pieck des Vieillards, ils louent le 8 
ſent, & bment le paſſe. 
Diſons quelque choſe Gor la ſeconde 
difficulte, & tombons d'accord qu il y 
a beaucoup diapparence que ſi le Ma- 
rechal de Marillac n'eſit point tachè de 


ruiner le Cardinal, il nꝰaurdit eu rien 


deraindre dune nem 1 e, 


© > „ 


ren gal avs, ; (Bayie ayoit uraduix e g 
2 — 


obtrectat io & her pronts aſſage avec une n 
aurib us acciniaut ur quippe nel quſon ne pardom 
edulations fadum crimen 2 pas aux Durier 


olles. ). 


ſervitatis, malignitati fat | ni aux Mar 


J. ſpecies libertatis ineft, 6 1 
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. que f il ſe ficattache, aux intèrets de 
Richelieu, ſon p6calat & ſes concuſ 
ſions n euſſent point: nui aux progres de 
ſa fortune. Ilietoiĩt peut etre moins cou 
pable que tel G&itel : 7 dont non-ſeule; 
ment les fautes demeurerent impunies, 
mais aufli. dont les ſervices furent am- 
plement tecompenſes; à la recomman; 
dation de don ennemi. II repreſenta a 
ſes „ler teut ce dont on l actu-. 
an deten en fairs ft peu Tonfidtras 
er; qu'on Tes pouryoit objetter.& quis. 
conque auroit-eu le moindre- commande: 
ment dans les. Armbet : & il dit le jour 
de fon execution ', que cetoit choſe 
strange de Havoir pourſubvi comme on 
avoit fait, ne Nagiſſant dans our 
Proces que de foin, 9 7 da p Nr 
de bot & de abuux, S gulil ny 
pat en tout cela de ook 4 5 Ts 
N BF: F 

M. du Chaſtelet refilte cela June 
maniere tres: forte; mais il eſt ſar que 
ceux qui vommandoicut Jes 
en ce temps la ſe ſervolent de mile 
moyens in juſtes de s enrichir. II fait 
une remarqde qui tend à ceei, Cel 
que les 1 du Maréchal ſeroient 
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par d'autres endroits Pindignation 


4 ja * ray Peſez bien ces paroles 2 


Tous les Etats les plus rigoureux ont 

ffert que les crimes communs fuſ- 
ent diflimules es perſonnes prineipa- 
ls: Féclat & le relief qu elles ont 51 & 
ks bonnes graces: du Maitre qui 87 
joignent le plus ſouvent, couvrent les 
delits ordinaĩres: mais 8 il arrive que la 
malice. & la mèconnoiſſance eteignent 
ks faveurs qu elles ont, elles ſe rendent 
ſemblables aux moindres du Roya: 


ne; leurs fautes paroiſſent égales, & 
deviennent | ſuſceptibles des peines or- 


donnèes contre les autres ſubjects. Tous 
ks hommes | employes. aux grandes 
Charges ny viennent que par la grace 


du Souverain, en la main de qui toutes 


les Loix ſont des feux Eclatants pour 
templir de lumiere ceux qu'il lui plaĩt, 
& conſommer les autres, quand bon 


lu ſemble. Les rencontres des larcins-, 
& des mauvaiſes A 8 one accable 


oettuy- oy (O).) 5 8.1 
Cela veut dire que Ton edit ferms 


les yeux ſur les cincuſſions de tout aus 
tre General, dont le reſte de la conduite 
elit tendu au bien de Etat; mais * 
| (0 Du Chaſtelet , whi ſupr d. 


r 
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les intrigues de celui-· i ne tendatt 
'a ſemer la diviſion dans la famille 


dyale au profit des Eſpagnols, on 


ſe erut en droit de Pabandonner aux rj. 
| gueurs de la Juſtice: Parlons franche- 
ment. Ceux jui formerent des cabales 
pour Marie de Medicis, etolenc indi- 
gues d excuſe; car au tiew d'entretenit 
cette Princeſſe dans la paſſion de domi. 


ner, on devoit lui conſeiller de ſe te- 


nir en repos. Elle avoit aſſez godté de 
la Royaute pendant la minoritè de ſon 
fils. Le voyant majeur & mariè, elle 
ne devoit plus ſonger qu à la condi- 
tion tranquille d'une Reine Doũairiere, 
ſans vouloir preſcrire a Louis XIII. 1 
choix de tels ou de tels Miniſtres, & 
ſe quereller avec eux. Je erois qu on 
efit pu lui appliquer ce que Tibere dit 
un jour à la veuve de Germanicus; ma 
fille, vous comptez pour une: injure 
tout ee qui vous empeche de regner : 
Si non dominarit, filiola , wn te 
acci pere eviſtimat (p). Maurer cs £ 
La Gazette de Paris. con tient une 


choſe ſinguliere touchant les raiſons 


qui engagerent le Roi a n Paccorder 
point'de Lettres de Grace en cette ren- 


contre. La mort 2 de e 


(o) Sueton. in Tibeio. 
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vi 100 q) pe#ler diver ſement- Tuutefuir 
lg plus conſtante opinion eſt que ceux qui 
ont eſcrit -, ;/ouz les noms de ja Reine 


Mero ls de Monſieur, ler Lettres plei-* 
ns de menaces: adreſſantes d ſes Fuges 
dur les intimider, au lieu de lui fervir y 


1 . cauſes” de ſa ruine. D autant 

quelles . ont empEche le Roi de lui don- 

net ſa grace, & cumme contraint Sa 

Majeſte de l abandonner d ſa Fuſtice, au 

lieu des: eHfecte de ſa clemence qu il wt 

4 0 Sa Majeſte 1 cuſt appre- 
runde raiſon qu on impu- 


745 fable O trainte, aeg 


— a miſericorde (1). ; 

a la queſtion ſi le peculat 

— yp puni du dernier ſuplice, je 
vous renvoie à M. du Chaſtelet; qui a 
ſoutenu que le Jugement du Marechal 
de Marittac n exceda point la rigueur 
des Loix. Ceſt un article qu on à de la 


peine alui paſſer., & Pon approuveroit 


peut · tre plus ce jugement, ſi on le 
trouvoit donforme à eelui qui fut ren- 
dn contre M. EF io et}. St 

Si Ton conſidere qu encore aujour- 
hui: al ſe trouve des Auteurs qui decit 


N. 1 itt Tf 1944) t) Sind D408 1 08 


15 | 
4 4 1 ati dn 24 M Mai 1633, , Arti 


y 
I 
1 
0 
* 
* 
f 
i 
& 
= 
9 
t 
. 


r90 ANALYS:'E 


dent'pour-Finnocenee+de M. de Marih 
lac, on ne trouvera pas que ces diſ- 


euſſions ſoient ſuperflues: car il eſt 
plus utile qu on ne penſe d accourumer 
les liommes à ne ſe pas laiſſer entrai, 


ner aux jugements populaires ſur la 
conduite des Souverains. Il eſt ſur- wy 


dangereux de sy tromper, lorſque ces 
pre jugès ſemblent acetedités par I au- 


toritẽ d un grand nom. Nous voici dam 


le cas: liſez ces paroles. (Ce fut ſous 
pretexte de. peculat, que le Cardinal 
de Richelieu fit couper la tete au Mare. 
chal de Marillac. On aJleguoit: contre 
ce Seigneur qu il avoit employ ( les de 
mers du Roĩ en de ſuperbes batiments 
dans ſa belle Terre de Tournebu. Cette 
belle Terre, d' environ deux mille l- 


vres de rente; eſt ſitute en Norman 
die ſur le bord de la Seine, entre Ver: 


non & Andely. M. de Marillac, qui 
la tenoit de ſes peres.,:avoiti entrepris 
d'y batir une maiſon denviran dix ou 
douꝛe mille cc „qui à laiſſẽs impars 
faite. Un jour. le Prince de Conde 
ayeul de M. le Prince) d'aujourd'bai , 


paſſant devant/cette magniique mals 


ſon a moitiè batie „& qui n'a ni portes 


ni fenetres., s arręta tout court, & 
Tayant EPS dit aux Gentil 
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b BAT ug. INT: 
hommes de ſa ſuite : On allgut ce bd- 
timent pour faire cauper le cou à Ma- 
rillac 5 mai dn a pas de quoi faire 
denner la foilet- An, Page (). Voyez 
comment on promene ce bon mot. 
Quelques-uns: attribuent au Cardinal 
C Rächslieu (:), d'autres à M. de Ma 

mlac:meme (9. d'autres au Prince de 
Conde, 8¹ ce Prince” paxla de la ſorte, 
i ne ſe piqua guere d enactitude ;: car il 
ſuppoſa que ce batiment fut qa baſe des 
accuſations qui firent perdre la vie au 
Marèchal de Marillac, & peut Etre que 
dans tout le couns du procès, il ne fut 
ſien dit: de partieulier touchant la mai · 
ſon. de Tournebu. Les Juges ont bien 
fare de sinformer d'une depenſe- a 
yetiir ,& ce ſeroit une belle choſe que 
de condamner un homme pour un ba- 
tient qui n eſt pas encore fait. Mais 
queſt-il beſdin de diſputer? On na qu à 
lice Arrẽt rendu par les Commiſſaires, 
on verra qui ils ſe fonderent ſur toute 
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V. La cinquieme raiſon, tiree ds 
la rehabilitation de la mémqire de Ma- 
rillac par le Parlement de Paris, auroit 
beaucoup. de force, & pourroit meme 

renverſer tout ce que je viens de dire, 
$/1] etoit prouvs que cette illuſtre Com 
gnie elt revu le procès, & quelle 
edit declare dans un Arret authentiqus 
que les Juges du 'Marechal ſopprine: 
rent. volontairemeht.; ou qu'ils furent 
trompes:par de faux! tEmoins,' Mais je 

ne ſaurdis me perſuader que I Arret 
du Parlement de Paris contienne rien 
de ſemblable. I avoue que je n en ſ 
point la. teneur, & que je ne me ſou. 
viens point d'avoit vu de Livre, ex 
cepte le Dictionnaire de Moreri, oul 
ſoit fait mention de cela. Le Ten 
Anſelme nen dit rien; & cependant 
c'etoit.un' — 4'0bls 
ger! les familles dont il parloit. Leſens 
commun dicte, que. ſi le Parlement 
de Paris avoir Aeclaré le Marechal de 

- Marillac innocent de tous les crimes 
pour leſquels il avoit etè condamne, 
.C'efit Ete imprimer une note d'infamie I 

aux Jages qui le condamnetent , & WM x, 
principalemant à1 M. de Chiteauncul Fr 
leur Preſident,” Cette fletriſſure elit eit 

fi noĩre & fi honteuſe, qu on ne . 

pren 
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ue M. de Cnitszaßeuret eflt 


Cardinał de Richelien, & dans le temps 
mime auquel Moreri rapporte I Arrer 
de rehabilitation, que Chateauneuf 


devs pour la ſeconde fois à la digni- 
tede Garde des Sceaux. Je ſerois donc 
port à eroire que PArret dont M. 
Moreri parle ne concerne point les 
faits memes, dont le Marechal fut ac- 
tuſe; mais ſeulement la procédure. 
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n Elle ne pouveit etre que defagreable 
*. in Parlement; car l'erection d'une. 
chambre extraordinaire, pour juger 
" 'Officiers de la Couronne, toit 
* dusgque choſe d'irrégulier, & contre 
at bs droits des Parlements. Outre que le 
I Marechal de Marillac avoit ſouvent 
declare qu'il ne reconnoiſſoit point 
75 pe ſes Juges naturels les Commiſſai- 
de fes qui lui faiſotent fon Yroces, Cela 
nel BY fourniſfoit au Parlement de Paris une 
nion ſpecieaſe de prononcer que ce 
me Marechal avoit été mal j jugs ; mais ce 
8 veſt point une preuve qu'on le decla- 
cul mt innocent des "crimes. fur quoi la 
e condanination' Etoit fondee. | | 
"i Voici n convaincant de 


Tome IJ. 1 


af monitrer | aux yeux du ublic 
Nemo ins ce fut apres fb pwn 


| fs releva de fa diſgrace, & fut meme 
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ce que je e dis. Apres la bataille.de Ro- 


eroi, & la priſe de Thionville, la 
Cour, voulant marquer fa reconnoil. 
ſance au Duc d'Enguien , rendit à M. 
le Prince de Conde la belle maiſon de 
Chantillt , & d'autres depouilles de Ig 
ſucceſſion au Duc de Montmorency, di- 
que Madame la Princzlſẽ de Condé 
etoit heritiere. L. Arreſt du Parlement 
de Paris, intervenu ſur les Lettres dt 
Donation porte expreſſement que le Duc 
de Montmorenei navoit. pas eſte bin 
Juge. Ce qui eſt Fonds ſur Pune des plu 
conſtantes maximes du Roqaume, que 
les Ducs & Tairs ne peuvent tre juge 
ue par le Roi en perſonne, 65 dans [q 
our de Parlement, garnie ſuf ſamment 
de Pairs,, Cleres & Lays (x). Selon 
ces maximes, le .Marecha] de Biron 
Wauroit pas ers bien ;jugs ; car Henri 
TV. n' aſſiſta point en perſonne au ſu- 
gement. Mais, ee toute chicane, 
gontentons- nous d' obſerver que c 
ui fut inſeré en faveur de N. de 
ontmorenci, Fe 5 FArret du parle. 
ment de Paris, n'emp6che pas que fe 
rebellion ne doive paſſer pour tres · cer. 
taine, & ne peut donner aucune attein- 
rea la probité de ſes Juges. Ils &toient 
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pourra aux cee inſul- 
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kes Arrets des s contienhent foi- 
vent des lanſes', qui, 4 propre 
n ſont (que rang tetetes & 
Henri III. pak fon! penfee , lor 
qu'i Wg ADE - Doe > Alengon 
ſon frere, le Roi Kd zwarte le Printe 
bt de Conde, les autres Seigheurs; qui 

avoient eu art "aux dermers troubles, 
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15 fous fi IX, 4 *. ſont de- 
vetiues un formülaire dent on ſe ſer- 
ra toutes les fois que les beſoins de 
IEtat le demanderont. Les Chefs de 
parti dans une Guerre civile embarraſ- 
ſapce: capital - pour! Þ ordinaire 
deureuſement pour leurs interets, , 


ils emportent, ou un Baton de Ma- 


nhal.y! oufle Cordon bleu, ou un 
Gouvernemy vt; ſaus compter, je ne 
tar pas Jes trees d'a bojitign , mais 
ks Ratetſtes honorables, oh Fon exalte 
kur fidelizs & leurs ſervices. La necel- 
lie ger femps grrache au miniſtere ces 
Declarations - humniliantes.. he. Prince 
4 es accord ;; le-Sgerctaire d Etat 
dreſſe, le Chaneelier l 
kn en ont pas une meilleure opinign 
ae. hardis qui extarquentde 
pureilles faveurs. Le public lui- meme 
y eſt pas trompe, & perſonne ne 
prend cela 2 pied de la lettre: on 
dontinue de dire on de penſer — 5 
5 ont mary des arme 
e du Roi, & ont We a mu 
= le reſte paſſe pour des com- 
pliments ſous je grand Sceau, & _ 
ae, menſonges de Chancellerie 


K) Art, l (U, „ ee, N 
„ " wi le, IJ $ 


. * 11 8558 : 
88 une. penſie. de CLA 12 K. 


Cr Apr ENI dans FExorde de fo 
Pome contre Rufin % debité furl, 
Providence une penſee qui me paroſt 
'plos' pomipeliſe que ſolſdel If dit qe 
juſqu a la mort de ce ſceletat il avot 
eu de grands doutes ſur la queſtion y 
74 une Providenoè, mais que ſes incer- 
ditucles fütent dilipbes quand il w 
'chifite de cet infigtie favbri. Void 
'cornie il develepps fac ps alte 11 & 
clareè que le bel: erdre- qi ge datt 
ll natüre le portoit ei} le 
dirigée par les Lois tres Apes di 

Dieu infinr; fais que de de rꝗre quit 
—_ — e ee e 
8 fie ges theehAAts, de mal. 
eur des gens de Bien, 3 üblen 
A ſmnvre Med ure, So 
Toutefiolt que le Hafarch Etc Partiſan 
de toates chiofes, & que les Die te 
Ir U 
"MoH ice © A R hen 
*not Phat eule e 
Mürren x "TT profionee-un” Arrit . 
ſolution en 775 „e Bie je nr th 
plains Plut dg l mſanct 'ou 'Parvientent 


les e % fe e Alle pau 


tomber de plus haut. 
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je ferai quelques reflexions ſur ces 
paroles. J obſerverai d abord que dans 
tous les temps & dans toutes les Reli- 
gions, ſans excepter ni notre ſiecle, 
ni le Chriſtianiſme, la proſpèrité des 
mechants a fait mur murer contre Dieu, 
& inſpirè des doutes ſur la Providen- 
ce. D'autre part on a repondu en tout 
temps & en tous lieux à cette obje- 
dtion: mais elle n'a jamais ceſſè de 
revenir, nonobſtant toutes les repon- 
ſes; d' ou il faut conclure qu elle a quel- 
que choſe de fort ſpecieux, & je ne 
ſais quelle proportion avec notre en- 
tendement , qui fait qu'elle y rentre 
fans nulle peine, quelque effort qu'on 
faſſe pour la. chaſſer. Il n'eſt pas que- 
ſton d' examiner ſi elle eſt ſolide; car 
il faut etre tres · perſuadè qu elle eft 
fauſſe, qu'elle ne vaut rien: mais peut- 
etre n'eſt- il pas hors de propos de 
ion ſi Claudien y a 


mettre en queſti 
repondu comme il faut. Conde 
Il pourroit y avoir des gens qui lui — or 
diroient: vous avez pas pris le bon 8 
chemin; la ſeule rẽponſe que vous de- a gyro 
viez faire à votre difficulte, etoit de tes tou- 
conſtderer l'idèe vaſte & immenſe de chavt la 


Etre ſouverainement parfait, & d'en 529%. 


Ver cette conſe e: ileſt Auteur Loix de 
ter cette conſequence; oy Auteur L —- 
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doigt ſur la bouche, impoſant filence 


ze An A. 
de toutes choſes, il les gouverne tou. 


8 


tes, il ne ſe fait done rien qui nefoit 


r6gi & conduit d une maniere infiri. 


ment juſte, infiniment admirable, 
"Voila ſans doute le bon parti, & la 


véritable voie de lever les doutes. Fai. 
tes taĩre la raiſon ; obligez-la d aequieſ. 
cer a Pautonte ; Dieu Pa dit, Dieu a 
fait, Dieu Pa permis, cela eſt done 
vrai & juſte, ſagement fait, ſagement 
permis. Si vous voulez deſcendre dans 
le detail des raiſons particulieres, vous 
nen verrez jamais la fin; & apres mille 
diſputes vous ſerez contraint de reve · 
nir à la raiſon de Fautorite, à l' idee ab- 
ſtraite de VEtre ſouverainement par- 
fait. Mais puiſqu il y faudroit revenir, 
n'en ſortons point: tenons-nous Ja im- 
mobiles & ine branlables, mettant k 


à nos petites lumieres, perfuades qu en 


- ces choſes-lh le meilleur ufage de h 


raiſon eſt de ne point raiſonner. 
Faiſons ſentir plus vivement les mo- 


tifs de cette conduite. Quand on sen- 
gage dans la diſpute, on doit pretet- 


dre qu'on fera voir a ſon adverſaire 
qu'il a tort: mais on ne doit pas pre- 
tendre qu il acquieſcera a nos premieres 
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Bru teplique, à Hautre, 
N elle pourra oppoſer 

nne ilonüement, & juf; 
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qui fait gene ches tes 

kauldes tte" ies Pr Sen Pii a 
do 76 nme Sag Tinfini; 
A mbit 1 Agier dans vol 
tre parti fe * | 


tines, poſit 
en accabſt xe.” Si vous 
aver pas ver ces Loix 
— _ enlice;& 
dire tout rt | Df 0 col Jon 
Toner: Diel Fa tht a 2 
rerrafichement: ſeroit H- 
tat de la*queſti f etoir Cefüf-ei; 5 
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de cetre maniere; e Soleil. ne ſaurbit 


2 les ler, donc il les a mY 
duites. 


Pour bew mieux = comprenides qu'il 
ren faut tenir à cette eourte reponſe s 
& a> principe general de Vexiſtence 
de Dieu, je m'en vais montrer & quoi 


Ton Verpoſe, quand on veut deſcen- 


dre au detail des raiſons particulieres. 
Ne ſortons point de la theſe de Clau- 
dien: voici ſa' manięrè de raiſonner. 
Rufin a "#4 pum : il y @ dono uns Pro- 
vidence ;/ qui ve veiſe al gouvernemem da 
<7 erite de co mtchant 
me ne Prowvcit pas que la Provi- 
dence fut endormie , mais plut6t qu olle 


lui preparoit- płu d peu un 'rade lier | 
te Felevoit 0 inf 14 
baut, i! ſe brifds m ons 


e tombant de plur 


caſas 
tag Ter are ee 


ln 50 3 11 IX. 
N . Tolluntur in alum. Wi} 0 
ur lapſu gravi jore manf. ee 


Ot pourroit répondre * bone non- 


neur: i yous ne ſa vez què cela, vous 


ne tenez rien: votre ſblationh, potir 
etre fort vieille; nen eſt pas meilleure; 
vous vous tirez d'une grande difficults 


par une plus grande; votre particule 


UT fait horreur; on nen * ſou- 
— 


— 
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tenir idee ſans friſſonner. Vous don. 
nez à Etre ſouverainement parfait, & 
par conſequent d'une bontè infinie, un 
motif & une cauſe finale qui, bien loin 
de contenir quelque yeſtige de bonté, 
marque le caractere le plus tyranni- 
que & le plus malin que on puiſſe 
concevoir. Ceſt comme ſi l'un de nos 
Empereurs, voulant infliger le der- 
nier ſupplice à quelques-uns de ſes 
domeſtiques, leur donnoit des Gou- 
vernements, & ſouffroĩt qu' ils y exer- 
gaſſent toutes ſortes d extorſions, afin 
d'avoir lieu de les chatier.plus ſeve- 
rement. Si vous aviez oſé dire e 
Theodoſe ce que vous dites de Dieu, 
qu'il n elevoit Rufin au plus haut ſom: 
met de la faveur, que pour Tecraſer 
plus ſurement & plus rigoureuſement, | 
& afin de faire voir a ſes peuples ſa 
puiſſance ſouveraine d' lever & da- 
baiſſer, il vous eũt fait pendre com: 
me un Poste fatyrique. 
Claudien ſans doute s appercevr 
delenormitede ſon LT, & de fa 2 
finale, & demanderoit que Pon ne prit 
pas ſes termes à la rigueur & au crimi- 
nel. Il diroit que la Providence n avoit 
1 comble 2 777 0 W i 3 
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mais dans Tefp&rance que ce favori en 
feroit un bon uſage: il a jouteroit que, 
ſuivant les Loix naturelles, la chute des 
eorps eſt d' autant plus rude, que le 
leu don ils tombent eſt plus èleve, 
& gu ainſi l; ordre a voulu que Feleva- 
tion de Rufin aggravãt ſa peine, lorſ- 
que ſes abus continuels des graces du 
ciel ont demandè ſon chatiment. Mais 
on répondroit a Claudien que cela 
'n'0te pas Ja difficulté. Lleſperance ne 
ſe trouve point dans la nature divine. 
Ele ſait infailliblement tout ce. qui 
arrivera: elle n'a pu ignorer Tabus que 
Fon feroit de ſes faveurs; il valoit donc 
mieux le prèvenir, que de préèparer 
aux crimes de Rufin, coleres pluſieurs 
années, un chatiment qui ne ſauroit ü 
e parer le mal qu'il a fait, Foppreſſion 
de tant d innocents j la mort de tant de 
perſonnes, la ruine de tant de familles. , 
Ceſt une pauvre ſatisfaction pour une 
Province qu un Gouverneur a deſolèe, 
que d'obtenir ſimplement qui il ſoit 
chatie; I Arreèt la laifſe. dans ſa miſere, 
& quelquefois la condition du crimi - 
nel eſt plus douce que celle des peu · 
ples qu'il a opprim oss. 
Je ne pouſſe pas plus loin lesęepli- 
ques que le Pobte pourroit faire; elf 
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| On. en Bran noſubre, nen 
doute point: mais les repliques de ſon 
adverfaire ne ſeroient pas moins nom. 
breuſęes, & parottroiĩent toujours un 
peu plus proportionnces aux notions de 
notre eſprit, & aux idses ſalon leſquel. 
les nous jugeons de la perfection dun 


Gouvernement. Je ſuppoſe. qu apres 


une longus diſpute on luĩ diroit: je 
<croi aufli-bien. que vous que tout ce 
qui s eſt paſſe dans Taffaire de Rufin 
eſt julte , & parfait par rapporta Died: 
mais ce n'eſt pas à cauſè de vos rai- 
ſons ; elles ſont plus propres à faire 
naftre des doutes; qua ca 
ſolution de Feſprit. Serve. vous. el 
int aumoins à le gard de ceux qui Sen 
voudront contenter, mais n'en dites 
mot aux grands raiſonnkurs; de 
Etre ſouverainement parfait leur doit 
ſuffire, & leur ſuffit, quand ils uſent 
bien de leur raiſon. 

- Pai connu des gens qui avoĩent 1 
plaſteurs fois la Conſblatiam de Boëce, 
& qui demeuroient fort ſurpris de h 
difference qu ils remarquoient | tow 
ours entre les objections & les repou- 
ſes de cet Auteur. Boce Ecoit tout 


. 9 


_-enſemble un habile Philoſoghe, „& un 
grand homme de bien. Accablé du 


lmer Tirre- 
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me de fa difgrace . lame 
195 dans la triſteſſs, il ſuppoſe 


k-Philoſophie le vient conſoler; 1 40% 


fait pluſieurs objections ſur la Prei: 
dence, & elle aut de ſon 


mieux. Mais au lieu que les difficultes 
ꝓportee des efprits 


de Boece" ſont a la 
les moins penetransy) &. qu elles per- 
tent de leur 2 les enten- 


dements les plus ſombres; on nia pas 
| tropde attention la plus recueillie, & 


de la vivarité r pour 
de Philoſphie. —— 
lutions de la Ee: ne peut 
cacher ſa deflanctg elle-detnande pred: 
que tonjours qu'on lui permette les 
arcults, & quelque ſplides que ſoiant 
ſes arguments, je malheæur veut qu on 
ne les? oomptenne pus ton jaurs: ſi elle 
nous cdnvaine ett nen 


fans nqug Gclairer ::. 


Ih ne faut pas que je Gaillacanrs 
fexions Ans: 0 ſeryerFinjuſticede cer- 


taines gens ff quicroyent:que lorfquion 
1 Lande qu iis donnent d un 


meme. 


Dogme, br re jette le logme 


ly une difference capitale entre ces 


deux choſes't:ceur ui bnt de Fequite;; 
& us bon'leſprip ne manquent pas de 
les diſtinguer , & ſouffrent fort patiem- 
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208 ANALT GAE 
ment & fans nul mauvais 
que Pon cmbatte d tẽmärité des Os 
thodoxes;'a Pegard des arguments fol 
bles dont oniſe ſert trop ſouvent pon 
ſoutenir Ia Verité 7. v5": 000 

2 Mf 20 20 Dit u 216d. i. 13117 
Cox nv tT4pN drs Peupler de 
--Þ Amerique. Nous ne leur avons point 
* apprit A Are methants : Ils en ſavoient 
aur beauooup- Plus FANS, 


7 Sine ud 8 noinzn3s'tf =þb g 
Cxbx- qui ſqueatqnanbquedes Chre- 
tiens ont aur Deuplen de: Fa 
merique à etre e:nitchadts! , o'Ont une 
pretention fort injaſte. Cela pe. peut 
tte vrai qulavec bien des reſtrictions 
I ſe peut faire qui y ait gu dans ce 
nouveau Monde quelques cantons oft 
les habitans groſfiers &. ſimples, fuk 
vant bonnement des Loi baturelles, 
ſe ſoyent! laiſſè corromprei par de com. 

meren nu ils unt ęu avec des Chretiens: 
mais gene falenient parlants, I corrupt: 
don des! Americains»etgit, ſi: brutale, 
qu ls m unt n A. ot 6gard-auncun: be: 
ſoin de nomlegais3)5j= fo o of 
Pour sen! v ef ils fuffit de 
jerter les yeux ſur les: premieres Rela: 
bons den Amenique: quij ent 458 por 
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dlless. Pierre Ciega-, Auteur d'une 
Hiſtoire du Peraun  rapporte-des details 

i font horreur. Il; dit que Jes grands 


rs d'un canton; appell6{a/allte 


45 Nore., couchoĩent avec toutes les 


femmes: qu'ils pouvoient enlever ; 


ils nourriſſoient avec ſoin les en- 
— qu ils en avoient, & qu après les 
avoir bien engraiſſes ils les man- 
jent a l'àge de douze ou treize ans. 
Titoi etoit pour eux une viande delicieuſe. 
Ils traitoient avec la mème inhumanit 
les hommes qu ils faiſoient eſclaves. 
Ils les marioient t ils mangeoient les 
enfants qui venolent de ces mariages, 


&lorſque les peres n'etoient plus pro- 


1" "oy a la — wn, ey maxigevit 
4 ; 


(#4 7 by 2 


bh ia pendent fois que 8 Eſpagnols 


entrerent dans cette Vallee: ; un Sei- 
gneur, nommé Nabunocho vint les 
trouver amiablement, accompagnè de 
quelques femmes. La nuit ẽtant venue, 


tout de leur lang ſur un tapis, & Na- 
bunocho ſe coucha ſur ces femmes qui 
lui ſervoient de matelas : une autre 
ſe mit en travers au haut du tapis;, 
-pouf lui ſervir-d'oreiller : il prit par la 
main une quatrieme qui etoit tres- 


deux de ces Amèricaines s étendirent 


* 


4 
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belle, & comme on lui demanda ce 
qu il en prétendoit faire, il répondit 
brutalement qu'il avoit deſſein de la 
manger, & qu il ſe propoſoit de man- 
ger auſſi un fils qu eſſe avoit. Le meme 
Ecrivain- obſerve: que les mœurs n. 
toient pas meilleures dans pluſieun 
autres cantons du Perou; qu'on avoit 
perdu juſqu aux idees. de la bienſeance 
& deVhonneur par raport à la chaſte. 
té, & qu'on y jouiſſoit en commun de 
toutes les femmes (4). 

Voila ce qu il faut bien faite nhl 
ceux qui nous viennent tant proner les 
bonnes mœurs des Americains, & qui 
 pretendent que nous avons appris à ces 

Nations la. a ètre méchantes, depuis 
que nous leur avons apporte la lumiere 
Evangelique. Les Eſpagnols les plus 
debauches -n'avoient- jamais vu dans 
leur Pays ce qu ils virent en Ameri- 
que; je veux dire que les femmes cou- 
ruſfeut après les hommes avec des 
| Yes foreenes ayant ſur elles cer- 
| _ —_ dont elles frottoient le 

corps de leurs amants Pour augmenter 
leurs forces. C'eft cependant ce qu'ils 
virent dans le nouveau Monde, com- 
me Amerique Veſpace | atteſte. Ecou- 

C) Pietro Ciega, Hiſt. Del Peru , cap. XII. 
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tons ſur cela un Auteur Italien, qu'on 
me diſpenſera de traduire: Nell Iſtorie 
dell Indie narra America Heſpucci d ef- 
ſer Capitato al una certu caſta, dave 
Eero nn home thor regs 
come piritate correuano dittro -a'; ſuoi 
l „ perrhe ufaſſero, con eſſe! loro, 
dice, che uut van un ſugo di non 40 
che erba, col quale bagnando le Parti 
genitali as gli: Puomini ,. non ſolo cagio- 
navans ut citius ac feopius exigerent, 
ſed etiam quod eorum penis in inſo- 
litam exci footer magnitudinem, il 
he piaceva loro — — (3). 

Vo ici bien pis. L' Hiſtorien du Perou 
raconte. que-dansla Province de Carta- 
gene les hommes regardent la virginits 
comme un defaut dans une fille :c'eſt 

cela qui ils men ẽpeuſant aucune 
ui n'ait été bien burgse de cette tache 
par ſes parens ſes amis. On e 
ploye en quelques endroits le bon affice 
la nere, qui le: taglie la virginiti 
ton 1&Hita-( 0 c ht ur de ſuper 
chetie if fant NE cela e fafſe en pres | 
ſence de temons!/-f  - 
 Obſervans en-paſſant que Diodare 
0 Ke fideo g . ce Abi. Cap. 


foni*, Pen XLIX. vertion Italieune 
de Nicolas Antonio. 
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de Sicile attribue le meme godt aux 
Habitans / des Iles que nousnommong 
aujourd'hui Ma jorque & Minorque. 1} 
aſſure que dans 1 celebration: de leurs 
Mariages, Fepoun ne jouiſſoit de ſa 
femme qu après que tous les pareng & 
tous mh amis, qül avoient ęte pries au 
feſtin nuptial; 3 avoient joui delle, cha. 
cun ſelon le rang ae age lui don. 
— (4), Teſt bien ſurprenant qu un 
e auſſi Jubrique you Etoient Ces 
5 res (e), fut ſten meme temps fi 
peu jaloux: car, pour Fordinaire; plus 
on eſt enclin à amour des femmes, 
plus on eſt ſujet à la jalouſie: temoin 
les Tures & les Mores. Cæux- ei ſont 
bien eloignés de Ehumeur des Ameri 
cains de Carthagene ;; ls veulent {ur 
toutes choſes une-6poiiſe qui ait bien 
conſervẽ ſon pucelage & 8118 n ont 
pas des preuves ẽvidentes de ſa virgini- 
ts, ils la renvoyent à ſes parens le len; 
demain du mariage, On a trouve des 
Peuple proche de la Mer Rouge; qui 
ſont jalguix de cela juſqmꝰ Ia fureur: is 


ne fe croirojent point rs de leur fait, 
C4) Pg del Lu. des ſemitnes; ile don- 
— * trois ou quatre 

4 oo 2 


fem le. 
quand un | DI. 
amenoit 


; D. ER Bi * 1 E. 2K 
(as le berbeaàu on ne Coufoitles par- 
are des filles, ne laiſfant 


va paſſageetrbit,pour les urines? de 
aliefe qe le H kater eſt obli· 
eee at une eſpece d opè· 
Alon de Chirurgie ( . Ceſt Bembo 
1 nous apprend cette particularité, 
im eſt bien permis de rapporter en 
francols ce qu un grand Cardinal dit en 
lain. Fautꝰ it que Phomme ſoit ſujet a 
des folies ſt eontradictoires. 17 8 
Au reſte ce n'eſt pas! le godt general 
de Tamerique de mepriſer Fainſila vir- 
ginité. II ya Plulieurs Nations dans ce 
nouveau Monde où elle eſt fort recher- 
cite: mais on la trouve rarement. Les 
mars viennent trop tard (g). Ce que 
eg . A Pe, Pepard du exime contre 


natüre, eſt affreux: on le pratiquoit 
hautement & — anco ſe 


vantavano alla ſcoperta. II y avoit 

neme des Temples o — Texergoit 
comme un akte de Religion 5]; 
abomination jui ne veſt) point vue 
dati le Paganiſme de Faneienne Gre- 
ee, quoique Ii proſtitution des femmes 
en Bonneur des 1725 yi far aflez com- 
mine;- 21939 BÞ 20 | 


MES Petr. Bembus \ 
8 net. Lib. VI. 


ie mae u 
(300 . Cap. XIX. ; 
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Je mai point vu 4 zien 7 


Ciega qu il. y iy ai dP les 15 
Monde: la qui ne a be poit lx 
parties qu on anne fa 

dautres e ben palitive. 
ment, & ayee cette cixconſtance fart 
Etrange , quę les a e de Vauire 
ſexe qui avolent encore le ur virginits 
ne N rien „ &. que 500 qui 
ne avqdient plus qa hoient ſeulemen 
= parties 1 whole Gala elt fo 
urprenant, puiſque preſque- par. tout 
les Loix de Ia bienſtance,| ont plus re- 
N Pans Wee 105 PO = 


M6 Fy . £ 1 27 * Fa 75 11 
w 1 90 | bs 


1 e 0 

_— es Eel rep 5 

ion juſticꝭ que: aller it 
%% min, 


12 


7 ee 3 1 ders 
510 Ban TnzZ Au Carranza „ né à Mi 
randa dane la Nr an des plus 
illuſtres Domimieains du XVle Sack 


1 ſe ſignala daus le Concilede Trente, 


an 1546, & ſurttout quand on agita 

la watigre de la Reſidence. Il ſoutint, 

non-· ſeulement qu elle eſt de droit 

din, mais auſſi que le ſentiment con- 
0 Petr. Benda, e £56; vl. 


. e wen eee 
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en Angleterre pour y Epouſer, 
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DE BAYLE. 215 
raire eſt une doctrine diabolique. Phi- 
lippe d Autriche, qui avoit été fon 
diſciple z.1e prit avec lui lorſqu il alla 

13 Reine 
Marie. Il le crut tres. propre a .combat- 
ne & à extirper la Foi Proteſtante, „qui 
woit pris de fortes racines dans ce Pays - 
H. Le Dominicain travailla de toute ſa 
force à cette. Miſſion ; il fit briiler des 
Livres, exiler des gens, & réhabiliter 
Academie d' Oxford. Il fut Confeſſeur 
de la Reine, & il ſatisfit tellement 
Philippe , que ce Prince luĩ fit 2 


Tan 1557 VArcheyeche de Tolede, 


ele premier Siege d'Eſpagne. II alta 

aux dernieres heures de fade Gun, 
ce qui joint à quelques autres circon- 
ſtances, a fait dire que cet Empereur 
mourut dans les ſentiments de Luther. 
In effet Carranza toit des-lors tres- 
fouconne de penſer à pluſieurs Egards 
comme ce Patriarche de la Reforme. 
On Farreta I'an 1559, & on le retint 


buit ans dans les priſons du Saint 


Office. De · la il fut traniportè 4 Rome 
ou ſa captivite. fut encore plus longue. 
On pretend qu'un Catéchiſme Ef- 


| Pagnol qu'il publia , fut la eu 5 el. 


cauſe des perſecutions qu'il eut à ef: 
wyer,La thats dePIndex avait 


approuve ce Livre: mais les vacarmes 


? 


qu'il excita Fengagerent non- ſeulement 
A retirer Patteſtation favorable qu elle 
avoit donnee, mais à condamner & 4 
1 TOuvrage.' L'an 1576 Car. 
ranza fut jugéè, & on lui lut fa Senten. 
ce. Elle portoĩt, qu encore qu'on n eit 
point de preuves certaines de ſon He. 
reſie, neanmoins , vd les fortes pré. 
ſomptions que l'on avoit contre lui, i 
feroit une abjuration ſolemnelle. 8“. 
rant ſoumis à cet ordre, il fut envohe 
au Couvent de la Minerve, & il y 
monrut peu après: ce fut le 2 de Mai 
de la meme ann de. 
On dit des merveilles de fa patience. 


On em peũt juger par ce ſeul trait, cet 


qu' encore qu'il ſe reconnũt innocent, 
il ne bla ma point ſes Juges. ( Etant pres 
de mourir de jour de Saint Athanaſe, 
qui fut le Te, grand Prelat & le plus 

erſecute de ſon temps, en preſence 


du Saint-Sacrement qu on lui apporta 


Pour Viarlque Gdeſoas je Relige 
du Convent de la Minerve de Rome.. 


il proteſta les larmes aux yeux, que pur 
ce glorieusx Seigneur gi alloit recevoir, 
devant lequel en peu d heures il prdten. 
doit de rendte compte, il ne Pavoit jo. 
mais of ens nortellement en matiere 


S N = t+Þ> 2 


* 
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DE BAY I xX. 217 
i oi; que neanmoins il eſtimoit juſte la 
N ſentence qui avoit et donne en conſe- 
le Wl quence. de: ce qui avoit ttt allegus £5 
1 proves contre lui. Action qui lui fit ac- 
f. dusrir une ſi haute eſtime d innocen- 
„Le, que dans le temps qu' il fut enter- 
tr; qui etoit un jour de travail, tou- 
6 rs les boutiques furent fermees com- 
. ne ſi g'avoit été le jour de Paques. 
e peuple rendit la mème venèration 
6 Wl + ſon corps, qu'on auroit pu faire à 
celui d'un Saint.) (aa-)/ 
On doit Etre. edifiè de ce que le peu- 
ple fit voir qu'il rendoit juſtice en cet- 
te rencontre à Finnocence . opprimee. 
e. Le peuple neſt pas toujours dans la- 
ft: euglement; mais il ne fit alors qu'une 
„ bartie de ſon devoir; il falloit qu en 
es nmeme-temips il témoignat ſon indi- 1 
„nation contre ce Tribunal inique, =- 
us qui avoit ſi long-temps :perſecute un f 
ce Wl honnẽte homme & que pour le moins 9 
tu i fit parottre qutil ſouhkitoit que ces = 
x WH mauvais Juges: fuſſemt marques d'une | : 
„ W note d'infamiez car qu y a- t:-ilde moins 
ar ſupportable, que de voir qu'un ſavant 
r, Wl frelat , contre lequel on n'a nulle 
"- WW preuve, ne forte des mains de ſes Dé- 
1: ' (4) Le Comte de la Roca, Hiſt. de Charles 


Quint, page 348. 


lacteres; & qu'il 'vEpands ſes fibres 


2178 A N AL I 8 E. 
lateurs qu après une longue & dure 
captivite , & qu'il n'en ſorte qu avec 
une fletriſſure uniquement deſtinee à 
fauveri:Phonneur: de ces i miſerable 


Delateurs? Afin de cacher Pinjuſtice | 


que on avoit exercee contre Carran- 
Za, il fallut bien que l'on. prononęit 
qu'il y avoit des prefomptions contre 
lui; fans cela, on ſe ſeroit trop ex. 
poſe aux murmures & à la haine du 
peuple. Voila le point où Fon ſe jou 
du public ; voila de quoi le: public au- 
roit du ſe ſcandaliſer. Mais ce ſeroit 
exiger trop de choſes à la fois de h 
multitude. C'eſt aux ſages a voir cette 
double iniquitè, & à reſpeCter hum- 
blement la providence , qui permet 
non- ſeulement que le Tribunal de 
TInquiſition, veritable abomination 
introduiĩte dans les Lieux faints;; triom- 
phe & regne depuis fi long - temps en 
pluſieurs lieux de la Chretiente ; mais 
auſſi qu'il allonge pes peu ſes phy- 


& ſes racines dei toutes i parts. 
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us ſinguliers, de Pimpoſture der 
5 A rologues. N E 4 347 | ts 
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| Micnkr. STIFELIUS, Miniſtre, Lu: 
therien , né dans le ſeizieme ſiecle, au 
lage d'Hgltzdorff proche de Wit- 
temberg, perſuada à ſes auditeurs que 
E fin du monde arriverait le 3 d 0. 
tobre 1533, à 10 heures du matin. II 
woit fait cette belle découverte par 
k ſupputation des nombres quarres,, 
Killa debitoit comme une revelation 
divine. Un grand nombre de payſans 
{ laiſſerent tellement infatuer de cette 
penſee, qu ils abandonnerent le tra- 
ral, & ſe mirent adepenſer tout leur 
ben, Le jour marqus étant venu, Sti- 
felus monta en chaire & encouragea 
&2uditeurs aſe tenir prẽts, puiſque le 
moment ol ils irojent au ciel, avec les 
labits qu'il portoient, alloit Eclore. 
Lheure ſe paſſa ſans que] on vit rien de 

e que on attendoit, & Stifelius lui- 
neme entroit en doute: mais toutd ' un 

up il s' leva un orage quiranima ſes. 
eperances, & qui lui fit dire: Voici le 
elude du dernier Jugement. L orage 
ura peu; & ces villageois voyant que 
kur Miniſtre les avoit n ; lace , 

"I K ij 
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220 Ann 
cablerent de reproches,  Parracheren 
de ſa tribune, le garotterent , & le con. 
duiſirent à Witremberg „ou ils deman- 
derent juſtice. On aſſure que les Ma. 
giſtrats de cette ville ne punirent point] 
Stifeljus; & qu i fut metne retabli dang 
ſon Egliſe par le credit de Luther (a 
Quelque temps auparavant, unat. 
tre impoſteur d Allemagne, nomm 
ego *Mathemiaticien & Aſtro 
gue celebre, avoit effray6 toute fu. 
rohe par ane prédiction aſſez ſembl- 
ble, II a annonga un grand deluge pour 
Tannèe 1524, & il jetta la conſterns. 
tion dans tous les eſprits. La teneur 
paſſa du peuple juſques aux Princes, 
. meme juſques aux Savans; a quoi 
contribua ſans doute paccord de quan- 
kitè d Aſtr6logues', a divulguer cette 
menace", parmi eſquels il ſe trouv 
quelques Aſtronomes des plus habiles, 
Cirvellus , Profeſſeur en Théologie i 
Complute, publia un livre en langue 
vulgaire, on ſans condamner en gene- 
ral les precautions que Ton prenoit con- 
tre le deluge; il ſe contentoit de con. 
damner en particulier les folles depen- 
ſes à quoi ivoyoit que f ons 'engageolt: 
(C) Wendelinus, || Bredenbach' ; Sacrarun 


Contempl. Phyſ. ſeck. Collat. p. m. 7 
TIA, cap. 1 Tilman * ep ; 


que la crainte de ce deluge toit mal 


Fs 4 


fondee. Auguſtin Niphus ayant re- 
marque l'Etonnement qui avoit ſaiſi 
ks peuples depuis cette prediction de 
Stofler ,, publia un livre pour faire voir 
que-I'on- n'avoit rien à craindre de ce 
pretendu deluge; Guy Rangon,.Gene- 
tal d'armee à Florence, apprehenda- 
que les raiſons d'Auguſtin Niphus ne 


(6% „La grande con- 
„ jonction de Saturne, 


„ Jupiter, & Mars ad- 
„ vint au ſigne des Poiſ- 


„ ſons (en Fevrier, ) l'an 
„ 1524... Tous les A- 


e ſtrologues d Aſie, 


„ d' Afrique & d' Euro- 
„ pe, prediſoient le De- 
„luge univerſel ,, Bo- 


„din, de la Républi- 
„ que, liv. iv. 133 
X I. 


222 ANALYST 
raſſuraſſent Charles. Quint, & nel 
pertaſſent a negliger les precautions 
nèceſſaires. C'eſt pourquoi il engages 
un celèbre Medecin a refuter cet 0y- 


ſa Majeſts Imperiale à pourvoir à fa 
ſaters); & a — des Inſpectmm 
qui viſitaſſent le terrein dans les pro- 
vinces, & qui marquaſſent les endroity 
on les hommes & les bẽètes ſerojent 
le moins expoſes aux eaux du deluge. 
II y eut d'autres Eerivains qui imite- 
rest ee Medec inn. 
Laz terreur fut ſi grande en France, 
que pluſieurs perſonnes en penſerent 
perdre Peſprit. Bodin aſſure qu'il y eut 
Toulouſe un Prefident, nommè Au- 
riol, qui fit eonſtruire un bateau (c), 
& qu'il /e trouva meme des Meſcreans 
qui firent des arches pour ſe ſauver (d). 
Le meme Auteur infinue que {i ce 
grand deluge, predit par tous les A. 
ftrologues d Aſie, d Afrique & d' Tur. 
pe, n'arriva pas, e eſt que Dieu a pro- 
mis à fhomme qu'un tel flèau nad 


(e) C'etoir une eſpece non, Voyez Rene Ru- 
Parche; aſſiſe ſur qua · pin, Apologie pour la 
tre piliers. Au reſte Au- Rep. de Bodin, p. ult. 
riol n' toit point Preſi- 7 ) Bodin, de la Rep. 
dent, mais Docteur & li. iv. 375 
Profeſſeur en Droit ca-) | 
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e droit plus, & a tens ſai promeſe. 
om Mais il obſerve que cette anne (1524) 
gen porta de rg orages & inondations 
du: Jeau en W à quoi il ajoute 
ner que peu de temps apres cette grande 
fi jo Bt des 1 la Chre- - 
ors MY tients fut affligee de e plaſicurs- mal- 
ro. beurs; & pour mieux trouver ſon 
its compte, il a recours au menſonge: 
m car il met an rang de ces calamites 
ge. k cone quste de Rode (e), qui ayoit- 
e. te“ fag babe uglies par les Tires des Tan 
| 1522; 315 0 309 905 0933I1G-3) <8 

"Des Auteurs beaucoup plus dignes 
& for en cdtte matiere que Bodin, qui 
«toit un homme infatuè des ehimeres 
e Astrologie, affurent que le mois 
ief6viier de Paine 1 524 füt, contre 
lordindire, rende daran : 
Er quant aut calamites qui ſuivirent 
conjonRtion- des Planettes ; Bouchet 
jmble les reduire à deux, au moins 
pour année 15243 ſavoir A une pe- 
tte gelfe qui ruin les froments , chou 
& pommiers 3 & à la callation d'un tas 
ds petits Threſoriets , par leſquels” fa je F 
nance de France etoit Aenne (g). A 


(F) Boucher;, Anna-Cunæus orat. iv., Le.. 
sd Aquitaine, Lud. vi- (g) Boucher , ibid. 


K iv 


(e) Idem, ibic. 88 de veritate fidei cui. 
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quoi ſonge cet, Hiftorien de comp- 


ter ce dernier EyEnement parmi les 


malheurs. rage de 11 | Salo plutdt le 


1 Aue pe 
de! 1a; Date 231 100 20 1 1 Vo 1 
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' On a eu tort. d' imputer a Jean del a 
Caſa 1 Archeveque de . un 
Quvrage intitulè ide La 
mie (a). Ce pretendu Pome n e autre 
choſe: que le; Capitolo del Forno, ol, 
ſous Tallegorie. du Four ,, Jean de la 
Caſa decrit_ la debauche- des hommes 
avec les femmes. Ces ſortes allego- 
ries. Etoient. alors a Jamodes hun pre · 


noit la mẽtaphore de: la figue, autre 
celle de la feve, Ce qu'il y a d'horri- 
ble, c'eſt que la. Caſa. ayant obſerve 


que certains mauvais gargons com- 
mengoient a meprifer, le Four qrdinai- 


re, ajoute que pour lui il metoit pas ſi 
delicat, & qufil ne dui arrivoit que 


rarement d'aller cuire ailleurs; ce qui 
etoit avouer due Pour. le moins il 


* Art. Stifelius & Sto 
(a) Ste. Aldegonde 4 auttes "Ferivains lui 
ond a e uſement un tel Ouvrage. 
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commettoit pans le Seen con. 


i e nature. 


Tennero il Forno gid le ET Gore N 0 


0ggi mi par che cefti &urtonacii 
Hllian Mandate 2900 men dbl wy 29% 
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neutzo che? 7 mio pan ſi ſia piccolino, ; 3% 5 
5 'l. forno delle donne un po ee 

Benche Chi Ja gueſto meſtier' divine , 3 
$a ben. trovar. doue Van no naſcoſto ** — | LD 


„ 5 Arts:, e 
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Ce paſſage atttra . la Caſa une ſa- 
tyre violente; | publice; par le Verge- 


rio, ſon ennemi perſonnel. H y*fit une 
: reponſe en vers latins, où il nia le 
falt, & ſoutint qu'il mavoit -pretendu 


lover que la jouiſſance des femmes. 
Il prit à témoin le Poëme meme fur 
lequel on, lui faiſoit fon wo 


209 nat. I 21 
2 0 2 Ob ſee cant ant 

Scripfe e ps EP naingice tunc guogue 
Feſtiva nos d. eurpibus ſecrevimus ,. 


A .mollibuſqie PUT» "Cumgue verſtbus # 


Laudavimus Furnum 5 a, mares aud 


vun. 
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226 AN ATL ISE 
Quod ills alt ner maximam calumniam: 
Sed fœminas plane : ut videre carmine 
Ex ipſo poteſtis. 

Un de nos Journaliſtes dit au. ſujec 
des Vers Italiens qu'on a cites plus haut, 


que tres-aſſurement ce n'eſt pas du com- 
merce des femmes comme / femmes que 


la Caſa entend parler ( þ Mais on peut 
TEpondre que tres-aſſurement ſon Capi. 


tolo n'eſt fait que ſur ce commerce. 11 
eſt vrai qu'il y fait entrer Pobſervation 
que j ai rapportee, c'eſt qu'il y avoit 
certains mauvais gargons qui ſe degol.- 
toient de celui-la , & qui cherchojent 
autre, en quoi il ne les imitoit que 
rarement. Il ne loue point ces mauvais 
gargons, il ne ſe loue point lui- mẽme 
de ce qui il les imite quelquefois: ainſi 


on ne peut pas accuſer d'avoir fait 


Leloge de ce vilain crime. Mais ce 
Potme, & ſon Auteur, ne laiſſent pas 


d'etre ex6crables ; car encore que lepi 


thete de Meſtier Divino tombe en gé- 


neral ſur Vexercice 3 & non 


pas ſur la Sodomie en particulier, il) 


(0 Hiſtoire des Ou- | dit : ceci, Benche chi fs 
vrages des Savans, | queſfo meſtier divine, fe 
Mat Nen, n 18 Joi entendre en bonne 
(e) Menage dans fon | Grammaire d amour. 

Anti-Baillet, chap. IIx, 8 r 
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a 14 une licence & une ene, = 
ne peut Etre aſſez deteſtee: 
Remarquons à cette occatior. qu Il 
y a fort peũ de ſujets, où Ton voie 
mieux que dans eclui· ci „ la hardieſſe 
| qu'ont les Auteurs de ſe copier les uns 
| es autres; ſans quꝰaueun deux ait con- 
ſults I Original. M. Menage en cite 
pluſieurs qui ont accuſe la Caſa, ſans 
je connoitre: Il en A oublie- un fort 
grand nombre: & j ai ett ſurpris qu'il. 
r'ait point eonnu cet endroit un i- 
vre qui a paſſè par les mains de tout 
le monde: Fran de la Caſe, Archevbque 
de Benevent; a ecrit un livre q la louan- 
ge de la Blu: z, la nommait Oeuvre 
Divine, & diſant qui y prend tres- 
grand foulas & nue d autre Oeuvre 
Vlntrienne (4): M. Magliabechi indi- 
que pluſieurs Poëtes Italiens, dont les 
Ouvrages ſont auſſi horribles, ou meme. 
plus-:exEcrables , que le Capitolo del 
Forno, & dont neanmoins les Prote- 
ſtants nont rien dit: d' oi il conelut 
que la haine perſonnelle du Vergerio 
contre la Caſa, a etè la ſource de leurs 
plaintes fi ſouvent copices (e). 


(i) Sainte Aldegonde, 0 Magliabechi, eite 


* 


Tablzau des Aifferens v. dans Anti- Baillet, chap; 
pt 25 flops Iv... XI. 
Are. vayet. rem. E. 
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Sentiment relicht de 8 | Avavern, | 
fic! 90. * "3 


Ic arriba une :rhadſs aſſes; ; partiey- 


lere a Antioche, dans de temps que 


Septimius Acindyrius y commandoit. 
St. Auguſtin en fait le recit dans ces 
termes. Un certain homme ne portant 


pas aFepargne la livre d'or, à laquelle 
il avoit dt taxé, fut mĩꝭ en priſon par 


Acind nus, quijura qu il le ferait pen · 
dre q. Sil ne recevoit cette ſomme læ 
jour qu'il cui murquoit. Le terme al- 


loit expirer, ſaus que ce pauvre hom- 
me ſe vit en etat de ſatisfaire le Gou- 


verneur. II avoit à la. véritt une belle 


femme, mais qui n'avoit point dat. 
gent: ce fut nẽanmoins de: ce cote-la 
que Fefperance de ſa liberté lui appa- 

rut. Us homme! fort riche; brülant 
d'amour pour cette femme, Jui offtit, 
la livre dor, d'or dependoit la vie de 
ſon mart. 
reconnoifſance que de paſſer une: nuit 
aupres delle. [Cette femme, dit St. 

Auguſtin; inſtruite par — 
ſon corps m etoit point uus ſa puiſſance, 
mais ſous celle de ſon mayi, communi- 
qua au prifonnier les offres de ce ga- 
lant, * lu dene qu'elle Ecoit prete- 


mne demanda pour toute | 


JJJͤĩ .. Mo a 02 


nee Qs pee 
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de les aecepter, pour vd qu'il y con- 


ſentit., lui, qui ctoit le veritable mai- 


tre du corps de ſa femme. II ben xe- 
mercia, & lui ordenna aller cou: 
cher avec cet homme. Elle le fit, & 
ſuivant la remarque du meme St: Au- 
guſtin, elle preta, meme" en cette 
rencontre fon corps a ſon, mari, non 
par rapport aux deſirs accontumes-, 

mais par rapport R Tenvis 90 U weit 
de vivre::.: ASD -; er : 

- Lergalane, donne bien lan fem. 
ne Pargent qu'il lui :avoit promis; 
mais il le lui Ota adroitement, & 
ſubſtitua une autre bourſe, oitjil r 
avoit, qus der la terre. Laſbonne fem- 
me de rstour à ſon Jogis; (Icar elle 
avoĩt: EtE: trouver Ihomme a ſa mai - 
fon de campagne, Heut pas plu- 
tot appergu cttte tromperie ; qu elle 
1 n plaignit publiquement. Hleſen 
demanda 1 au Gouverneur „& 
lui raconta le fait d'une maniere fort 


ingenue, Acindynus cortiniengs Far ſe 


8 ri- 


reconnoitre coupable, puiſqu 
gueurs & ſes menaces à⁊voient fait 


recourir ces bonnes gens 4 de tels re- 


medes: il paya lui: meme au fiſc la 
livre.d'or ; ; enſuite il adj jugea à la fem- 
wel terre d' avoit Ele priſe; celle 
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qu elle avoit trouve dans la bourſe (4), 

St. Auguſtin n'oſe decider fi la · con . 
duite- de cette''femmie- eſt bonne ou 
mauvaiſe (5) & il penche beaucoup 
plus à approuoer' qu Ia condammer. 
Il met ailleurs en queſtion un proble. 
me tout ſemblable (c), & il dit que 
ce probleme ſeroit la matiere d'une 
diſpute tres-delicate. Voila des doutes 
fort Etranges pour un homme du cara. 
ctere de St. Auguſtin. Un grand Theo- 
Wegen some dul ne devoit-il pas ſca- 
voir, que notre vie, qui n'eſt qu un 
bien temporel & periſfable, ne nous 
doit pas etre/ aſlez precieuſe » Pour 
la racheter par une defobgiflance 2 a la 
Loi de Dieu? Car comme cette deſo- 
beifſance eſt un pechs, qui nous ſou- 
met} à une peine eternelle, & un mal 


moral qui bleſſe un Etre infini, il 


n'eſt pas moins contre la prudence, 
gue. contre la droite raiſon , Eaimer 


J1-46GS0, 5! Pb "1: 3 


"(4 ee eri. pudichia via Laretar, | 
mon. mini in 11 . e gitiſe ca ions Fa 
lik 1. laß. 1. + - | commiiius faret, tum id is 


1 56 aber eri pro mariti vita, nes 

2 f, licedt 4 — 1 ns ſed jubeme 
7 "eftimbre quod. velit... | permitteret , nequaquan f. 
Jed. mn ita reſ uit hoc: dem deſerens conjugalem, 
en uſt yer D 18 0 Peteſfatem non Annen; 


maritalem. Auguſtin 
n ck 1 1 ny * Ne F 1 


„„ r ne 
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mieux commettre un peche, que de: 
perdre ſa vie. Je ne dis rien des abi- 
mes de corruption, que l'on ouvre de 
toutes parts ſous nos pieds, en nous 
diſant qu'une choſe qui ſeroit un eri · 
me, fi on la faifoit ſans deſſein de ſau- 
ver ſa vie, devient innocente lorſ- 
qu on la fait pour ſauver ſa vie. Le 


priſonnier d' Acindynus auroit fait un 


honteux maquerelage, & conſenti à 
un adultere proprement dit, sil avoit 
permis a ſa femme de coucher avec le 

galant, afin de gagner une livre dor; 
mais parce qu'il n'y conſent qu' afin de 
ſauver ſa vie, ce n'eſt plus un con- 
ſentement a P adultere, c'eſt une choſe 
permiſe. | Qui ne voit que ſi ure telle 
morale avoit lieu, il n'y auroit point. 
de precepte. dans le Dècalogue, dont 


la crainte de la mort ne nous diſpen- 


ſat? Où ſont les exceptions en faveur 
de Fadultere? Si une femme n'eſt pas 


obligee d'obeir au commandement de 


ne point foujller:ſon corps, quand cela 
peut *Epargner à ſon mari le dernier 
ſupplice, elle ne ſera point obligèe d'y. 
obeir , quand il s agira de ſauver ſa pro- 
pre vie; car Dieu nꝰa pas exige de nous 
que nous aimaflions perſonne plus que 
nous-memes, On pourra done 1mpu- 
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nement tranſgreſſer la Loi de la cha- 
ſteté, afin d'eviter la mort. Pourquoi 
une ſemblable raiſon ne rendra- t- elle 
pas permis Thomicide, le vol, le faux 
temoignage, Vabjuration de "fa Rel. 
gion, &c. Les plus grands hommes 
ſont. ſujets a donner a gauche, & à 
 $egarer dans les chemins les plus unis. 


Eſt- il bien difficile de connoitre. que 


Saint Paul n'a point pretendu qu'un 
mari pitt diſpoſer du corps de ſa fem- 
me-en: faveur du tiers & du quart, 
lorſqu' il a dit que Ia femme nd poin 
la puiſſance de fon. corps, & que cette 
puiſſance eſt à ſon muri? Cependant 
= voyez que Saint Auguſtin s'em- 
—— dans ces paroles de  Apdtre, 
Kick. il fait grand fond ſur la diſtin- 
cioh, marita jubente ee non al 
mens maritalem: (d N bi 


9 


; Bur G ae un des plus celebres 
Jurifconfaltes Allemagne „ayant 
convole en ſecondes noces; au lieu d 
pouſer une pucelle, comme il Vavoit 
crit, choiſit anaihetreuleficnt y une fil 


* 7oyes Ia rem. [ON 55 -— 
t. cindyQus, ret" 0 nl 


ret 7 rail bar for pee. i 
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e qui paſſoit pour femme. Il fit legon 
|c-lendemain de ſon mariage, & il 
expliqua! une Loi qui commengoit par 
ces mots e no nec inſoli - 
tum aggrellimu ;1 C eſt· a:dire nous en- 
treprenans une affaire qui n'eſt pas nou- 
velle. Tous ſes audliteurs appliquerent 
ces paroles a Terat ou ils: ſuppoſerent 
qa'#-ayott trouvé ſa femmes & cela 
ka: fit bien tire. | 
On pouvoit alleguer en F rater de 
Bulgarus une trezbonne re ponſe: mais 
queũt-on gagnè contre: des rieurs 
Rien n'etoit capable de faire taire une 
troupe d*Ecotiers'; bien reſolus à ſe di- 
vertir de la diſgrace ide ce grand Juriſ- 
conſulte: ils ſe ſeroient bien moquès de 
tous ceux qui aurbient voulu leur repre- 
ſenter que les paroles de la Lol, appli- 
quees au mariage du Profeſſcur ; pou- 
voient: ſouffrir un bon ſens, quoiqu on 
ſupposãt qu'il avoit trouve ſa femme 
toute telle qu'il la ſouhaitoit. Car me- 
me en ce cas-la, il pouvoit dire que 
affaire qu'il entreprenoit n'6tpit., pas 
nouvelle, & qu'il y Etoit accoutume. 
Cetoit ſon Nn mariage, & il avoit 
eu de fa premiere femme pluſieurs — 
fans. Mais il parloit au pluriel, me 
dira-t t· on: nous entre prenone une Sun, 
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qui n point la grace de la nowveaute , 
_— ſommes accoutumes. Je veplique, 
ans iu ap. 5 -de toutes lesilangues, 
il i oft permis rler de ſoi au nom. 
bre piariel, & qu aint Fon ſſe pouvoit 
pas pretendre que Bulgarus parloit de 
lui & de ſon épouſt conjointement. 
On efit donc pu le juſtifier par des ſo- 
lides remarques ; mais; encore un coup; 
cela neut ſervi de rien : les rieurs 
auroient toujours continue a le bafouer. 
La faute toit faite; & elle toit ITTEpa- 
rable: il avoit donne des legons a fon 
epouſe ', qui ne Pavoient inſtruite de 
rien de nouveau; cette ſource de plai- 
ſanter ies ne epuiſe Pongs 
La queſtion ſeroit de ſavoir: fi Bul 
garus, le leudemain de ſes noces, de- 
meuta d'accord avec Agar, que trois 
choſes, voire quatre, ſont merveilleu- 
ſement difficiles x diſderner: La trace 
de Taigle en Pair ', celle du ſerpent ſur 
un rocher, le abemin du navire au mi · 
lieu de la mer, & les veſtiges de Thom- 


me en la pucrli (a). Que ſait-on $i]. 


faifoit en ſon ame, dans le temps de 
la jouiſſance, la Parodie de ces n 
Luerece: ns 1 „ 


1665 Pr oeh de Senda, , n 5. 5 18, 


a % -- 


rr 2.5 * 
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Hola meiden peragie the 3 e Ih ante 


Trita ſolo. Juvat inceg ros accedere fontes, 


Aigue haurire, iurcerue 20V0s Nan 


7 
flores. , 7 bes 1177 1 . 


Inſignemgite meo capiti Euere Ava coronam * 


Unde prias nulli velarint ee Muſe... _ 


Enfin, gue Kit - on fi quelque ex- 
cellent Anatomiſte ne Tavoit point 


fortifis contre tout evenement, par un 
diſcours tel que celui - ci? Meſſieurs fi 
vous ne Frouves point obſtacle au paſe 
ſage, ou que la defaite ne ſoit point 
ſanglante, ne ſoupponnez rien pour cela. 


a A avantage de vos femmes. Croyez- 


wi, dans cette occaſion; comme dans. 
beaucoup d autres „ une erreur agreable 


dau mieux qu une verite Hobeuſe. Voila. 


ce que le ſieur Lami diſoit a ſes Au- 


diteurs dans ; Wi Jegon., d Anato- 


: bo 


Abanture bes du Chapelain® 
EGINHART. Projet #Eſtampe. N 


Ecnxnanrt, Chapelain & Sicretaire 


te Charlemagne , 8 e ſi bien 


12 Lami Diſcours anatomiques. 
Art Bulgarns , rem, B. Axt. as F, 
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de ſes emplois , qu'il Etoit chéri de 
tout le monde. Il fut meme tendre. 
ment aims d'{mma , fille de 'Empe- 
reur, & il eongut auſſi pour elle un 
amour tres-vif. La crainte d'etre dé. 
couverts , lesempechoit de fe joindre; 
mais elle n'empechoit pas que de part 
& dautre le feu de Pamour n'allit tous 
les jours en augmentant. Enfin le Cha- 
pelain n' tant plus maitre des tranſ- 
ports qui Pagitoient , réſolut de faire 
un coup de hardieſfe. II fe gliſſa de 
nuit juſqu'a l' appartement de la Prin- 
ceſſe , il frappa tout doucement # la 
porte, & il fut admis dans la chambre 
ſur le pied d'un homme qui avoit a 
lui parler de la part de PEmpereur. 
II —2 de toute autre choſe que 
ct affaires d Etat, & il appaiſa ſa flam- 
me le plus agreablement du mon- 
de. Il vouloit fe retirer a la pointe du 
jour; mais $'appercevant que pendant 
la nuit. il Etoit tombè beaucoup de nei- 
ge, il craignit que la trace de ſes pieds 
ne le dècouvrit, & il s'entretint de 
ſon inquietude avec la Princeſſe. Ce 
fut a deliberer ſur les moyens de ſor- 
tir de ce mauvais pas. Imma trouva un 
expedient: elle chargea ſag amant fur 
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ſes Epaules, & elle le porta a quelque 
ere 03535455; <ithh are 
- UEmpeteur avoit paſſè cette nuit-lx 


fans dormir', & Pon croit que cette 


inſomnie fut un effet tout particulier 
de la providence. Il ſe leva de grand 
matin, & regardant par la fenetre, il 
vit fa fille qui avoit de la peine a mar- 
cher ſous le fardeau qu'elle portoit, & 
qui après sen Etre debarraſlee ſe reti- 
roit au plus vice: Il fut emu, & d' ad- 


miration & de douleur; mais croyant 
qu'il y avoit quelque choſe de divin a 


tout cela, il prit le parti de diſſimuler. 
Cependant Eginhart, qui craignoit 
que ſes galanteries ne vinſſent a etre 
decouvertes, prit le parti de ſe retirer 
de la Cour, & 
ſon maitre pour lui en, demander la 
permiſſion. II allègua pour pretexte 
que ſes longs ſervices n' avoient pas 
ee recompenſes. L'Empereur lui re- 
pondit qu'il y penſeroit, & lui marqua 
un certain jour ou il lui feroit ſavoir 


ſes intentions. Le jour venu , il aſſem- 


bla ſon Conſeil , & y declara le crime 
de ſon Secretaire. Il raconta de point 
en point ce qu'il avoit vu , & deman- 


da les avis de la compagnie ſur une 


; ſe jetta aux pieds de 
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-affaire quideshonoroit ſa maiſon... Lez 
avis furent partages : pluſteurs Con- 
ſeillers opinerent à une rude puni- 
tion; les autres ayant bien peſe la cho- 


ſe, prierent I Empereur de la decider 


lui- meme ſelon ſa prudence. ; Voici 
quelle fut ſa deciſion. Il declara qu'en 
chatiant Eginhart , il fletriroit plutor 
ſa fille, qu'il ne rẽpareroit ſon honneur, 
&qu'ainſi il aĩimoit mieux couvrir cet- 
te ignominie ſous le voile du mariage, 
On fit entrer le galant, & il lui fut dit 
que pour ſatisfaire aux plaintes qu'il 
avoit faites de n etre pas paye de ſes 
longs ſervices, on lui donnoit en ma- 
riage la fille de PEmpereur: vous pour 
ferez ma fille , lui dit Charlemagne, 
cette porteuſe qui vous chargea ſi beni- 
fur ſon: dos; & dans Tinſtant 
meme fit appeller la Princeſle, qu'il 
donnaa Eginhart avec une dot digne de 
la fille d'un Empereur. 
Voila le precis de l'avanture, telle 
que la rapporte un ancien Chroni- 
queur (a). II n'y a guere de contes dans 


le Decameron de Bocace , ni dans 


(e) cbronicon Laurithamenſis Cænobii, publié 
par Freher, inter rei Germanisa ſcriptort :. 
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Heptameron de la Reine de Navarre, 
qui valuſſent celai-la fi on le brodoit : 
& je ſuis (ar-qu'entre les mains; de 
Monſieur de la Fontaine, il ſeroit deve- 
m l'une des plus phiſantss -narrations 
qui fe puiſſent le. La Taine douce 
fourniroit un parallele de nouvelle in- 
vention entre les effets de amour & 
de Tamitiè, entre Enèe charge de ſon 
pere Anchiſe; & Imma charge de ſon 
galant. Charlemagne voyant de Join 
cette porteuſe, ne ſeroit pas un des 
moindres ornements du tableau; ſi le 
peintre reproſentolt heureuſement les 
reflexions de ſon bon pere. Imma eſt 
ici, comme la Matrotie'd'Epheſe dans 
fetrone, celle qui invente les expé- 
dients; mais elle empioye ſon- -Profite 
dene we remede neceſſaire x 


ti * 16.256 De 


0 ume im rkinent, de certaing : 
ene 0 Me „„ 1 
| 2% 333% 1 SBaista 2 3 
| 11. Liens, ike ne. | 
2 Ioient' 4 cout tunes fo rt remarqua- 
daes, & dont je crois be. la ſeconde 
fit une ſuite 5 la premiere. 19. Ils 
aſſoient leur vie à jouer & l a rire 5 
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ches, ils s alloĩent mettre dana le lit, 
ils y faiſoient les malades; & ils rech. 
 vojent;:d«lles, tous: les ſervices qu dn 
rend ailleurs aux Jeranies em couches, 

Cette dernjatecounme n'6toie pas par- 

ticuliere aux Tibateniens: les Corſes 
& les anciens Elpagnols faiſoient la 
mems choſe, & il ny a rien, dit on, 


de pls. ordinaire dans toute V Ameri. 


que. Colomiés obſerve que dela fe pra. 
tiquoit auflh auchefois dans le Bearn, ol 
1 femme ſe levoit après etre accouchte , 
en muri: je; unattuit au lit Faiſant l 

Sime IL ajoute que les! arcaresen 
uſoient de meme 25 & 5a) . 

e — ry 
Auelles raiſon borider une cot: 


dduite ſi birgt, dulcit· ob encourage 
le mari a faire d aatres enfans , en le 


9 fi, delicatement. Craiguoit. on 
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La Ravonsz qtie fit ed hg 
1 un Frince, eſt i i 25 
r ce: que c ene ien? 1 imonide 
rake. que cette queſtion n etoit 
pas de cblles que fon rëſoud ſur le 
champ, & qu il avpit beſo d une 
journẽe pour! Texaminer. Quand ce 
terme fut paſſe, Hieron demanda E- 
ponſeg mais Simonide le pria de lui 
accordet encore deux jours. Ce ne fut 
dle dernier delai qu'il demanda: il 
t ſouventiſomme — repondre, & il 5 
AN chaque fois wee | 
tie plus long. Le Prince ſurpris de ct 
te conduitę en voulut faygir la cauſe, 


Jen uſe ain, lui re pondit Simonide, 


parce que amine cette matiere, 


Laura — Jomble obſcure. Geſt Cice; 


ron qui raeonte ainſi la choſe, & qui, 


fous la perſonne: du pontiſs Cotta : der 


care qu en pareil cas il feroit toutes 
les memes reponſes. Il ajofite que Pin- 


un ou ſe trouvg alors Simonide „ 
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eclebre , qui N mloit Vaute . 
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vint de la multitude: des penſees ſubtiles 
&' profonder qui ſe preſetiterent pour & 
cuntre, & qui lui ren deſeſperer de 
, trouver la verit6 ( b). ine 4 * 
Prenex bien garde à ces dernieres 
paroles: elles frappent au but, elles 
vont au fait. Simonide auroit pu x6 
pondre facilement; sil eſit voulu Sar. 
reæter aux idées populaires, & à ees vi- 
ves impreſſions qu on nomme aujour 
d' hui des preuves de ſentiment. Mais 
comme il avoit affairea un Prince ha · 
bile, qui avoit raſinè ſon godt par des 
frequentes converſations avec des gens 
doctes, il eraignit de compromettre 
ſa réputation. Ceſt pourquoi il prit 
du temps pour examiner. la matiere: 
il la tourna de tous les cores; & par- 
ce que ſon eſprit lui ſuggeroit auſſi 
tot la refutation que l'invention de 
pluſieurs réponſes; il ne trouvoit rien 
de ſolide : i -dEcouvroit par- tout un 
fort & un foible, & des profondeun 
impenétrables : il eraignit done de ſe 


7 22. 1.3 


* 
* þ 1 2 


(b) Sinenidem arbi- Þ ta atque ſubtilia, ili 
tror (n enim. Potta ſo- | tantem quid eorum eſſet ve⸗ 
lum ſnavis, verum etiam riſſimum, 2 amin 
enter uqui doctus, ſapient- | vevitarem. Cic. de Na- 
* ; . ** 1 5 A , 6 . A 
que traditur :) quia'mul- | turi Deorum , lib. 1. 
ta venirent in Wenten acu- | ae. £2. 7: 
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tromper, queſque dogme quil van 
gat pous Etablie da definition de Diet; 
i. deſeſpera de rencontrer la verits., 
&[1]-quateta 2 A ng 
4 — CI Pas:(6t6. fi 
licat 453 — aiſſe — blown; la 
— 3 qu'il auroit ima- 
gince z ul 8 en auroit point connn les 
difficultes , & il l auroit magiſtrale- 
ment denne eomme le Point fixe de 
la veéritt hora duquel il my avoir 
gu impaertinenee & qa extmvagance. 
Hy a meme de grands gedies qui ſur 
det article ne . guere moins pre- 
eipitamtnent que les petits genies. Ils 
 evancent d un air avantageux leur Hy- 
potheſe zz c mͥe le parti upique que 
ron daive prendre: ils degident-quiel- 
le eſt : vidente: ils inſultent eeux qui 
nen conviennent Pas. Une forte per- 
ſuaſion leur inſpire cette conduite, 
Tertullien va nous fournir un exem- 
ple de ces jugements précipités. Ce 
Pere, qui vent que la choſe eser paſ- 
{eeix la Cour de Lydie, & non àᷣ celle 
de 8 yracuſe, ſuppoſe que Creſus pro- 
Pola a” Thales le problème dont j ai 
parle, & que ce philoſophe ne put ja- 
mais Je reſoudre. Sur quoi il fait la 
reflex ion ſülvante: tous. nos artiſants , 
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dit-il, frouvem Dieu; e le montront, 
& \ mapyuens bf eflioenivmt tout ce quj 
ptut tre mis en gueſtibn tounhant Ig 
nature divine :' tam que 'Thalps: :h& 
ſite fur ctte matiche ©) ne Pldton 
Ini-niemme ca/ſulbs: effi pas aiſd di 
— — e C r 5 ewes E 
quand on Ta Froutd;, i eſb tts 

Feile de le hien difnir daßnir. (e) 527 10 | 
Vous voyez comment ee pere ce. 
ve la ſeienoe du plus petit artiſan-de la 
chretiente au- deſſus de cells des plus 
famerx philoſophes; du paganiftne. 
Cela ſignifie que ſi Creſus 2 Je Roi 
Hieron euffent-demande au plus 1gne- 
rant de tous les Chretiens ,+ neſt 
que Dieu; & quels — 
1] leur et faje ſur le champ) ue re- 
| ponfe” cateforique;/i& 1iexatte ;/ que 
rien n'y auroit manque:'Tercullienva 
trop vfte; il ſe laiſſe «rop entraĩner i 
ſon imagination. Il ne conſidere pas 
fot les Philoſophes An paganiſme; 


ui fe reconnoiſſbiernt incapables de 
nen ro de ceuy qui leur 


* ; 2 2 os, MDA 9D 
(e W quiliber "_O Univerſuats” vegas inve> 


for chriſti anus er invenit | niri facilem, & inventum 
& oftendjt 3 & ex iude to- | enarrari in omnes difficis 


vam 5 quod; ab e queritur;| lem; Tertull. in A polo- 
re 3 affi IP, licet tec d "ba 
Flt rl Fitmorem allth OIL 2. | 
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demaddoicnt ul ef- 1 que! Dieu, u 
toient reduits au ſilence, que 
quis mexzoaloient pas s artéter aides 
notonsipopulaires,” comme um igno- 
tant fenoit.Nien: ne leur auroit Et 
plus fagileq — : Dien eſt 
i Ewe e d eee qu a 


forms 1'Univers.'&; qui la gou uerne, qui 


qui 11 Ache 
— Yes" urs —. 1 975 75 5 


nor fatmifices. Maia de qualls maniere 


nos. artifans:repondroient : aH 
en Y aJofttant:ice iquie nous liſans dans 
le Catschiſme touchant les perſonnes 
de la Frinité, touchant la mort & la 
paſſion de I.G. &. Encore un coup, 
11: Thales on: Simonide Setoient con- 
tentes de des iddes generates; ils n'au- 
toĩetl paint-demande, du teiips paur 
proparero leur Reponſe : ils aurdient 
ſatisfait la qusſtion par un improm · 
tir (). Mais ils vouloient que 
_ les: te dem ie ht deman · 
ifuſſent <videmment: -tticonteſta- 
bles, act qu 'H νẽꝭ, t etix = memes 
qu on paurroit leur ehuteſter tout ce 


um VENCOrMent,: ils demanderent | 


/ 10h. £75 30 
A LED e act | 
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que rẽpond r. e d FiO! 
Je penſe que Simanide s imaging 
que ſa r ponſe feroit ami: 
ner aux beau efpritsi de. la Cour de 
Syraciiſe:, & qu iſ ſeroit ſobligs de la 
garantir en éclairciffant toutes leur 
difficultes. Voici apparemment de quel 
air il * Si je reponds que Dien 
eſt diſtinct de tous les corpa qui oom · 
poſent ! Univers, on me demandera:t 
I'Univets a- t; il tonjqurs etiſtt, du 
moins à fegard de la matiere ? Cette 
matiere a- t- elle une cauſe efficiente? 
Et ſi je repons qu elle en a ane; je 
mengage à ſoutenir quelle aicre- faite 
de rien; or d eſt un dagme que je ne 
pourrai jamais faire-comprenidre, m 
ad Roi Hisron, ni aux beaux Efprits 
de ſa Cour, & que je ne comprend 
pas moi: meme. Jai donc lieu d etre 
ineertain ſi ce d 
ne Peſt pas; car penc ab me {era 
incomprẽhenſible, jei ne poultwai pas 

Etre le — de ſon, aw 
& de 1 nature. Si je dis que la matie - 
re de Univers n'a point de eauſe ef- 
ficiente, on me demandera don VIEW 
le pouvoir que, Dieu à ſur elle, & 
pourquoi elle ma pas autant 


delai fur delai, & euſim ils ne ſurem 


-eſtvidi, ou gil 


oY 
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voin far; Dieu que Dieu ſur elle? I. 
faudra que je donne de bonnes rat- 
ſons pourquoi de deux Etres, inde- 
pendants un de autre, quant a lexi- 
ſtence, également ncceſſaires & ter: 
nels,, Tun peut tout fur Pautre, ſans 
tre reciproquement; ſoumis à Vaftion 
de autre. Ce n'eſt pas aſſez de dire 
que Dieu eſt diſtinèt des corps qui 
compoſent l Uaivers, on vougra ſar 


voir sil leur reſſemble à 1'6gard- de 


[6tendue,, c'eſt+a-dire gil eſt Erendu, 
eonclura qu il eſt corporel & materiel: 
& je ne me vois pas en état de faire 
comprendre qu il y a deux eſpeoes d e- 

ue, Pune: corporelle, Fautre in- 


eorporelle; lune compoſce de parties, 


& par conſẽquent diviſible; autre 


f parfaitement ſimple, & par conſe- 


quent ingiviſible. Si je dis que Dieu 
n'eſt pas 6tendu , on en conclura.qu'il 
meſt nulle part, & qu'il ne peut avoir 
aucune union avec le monde. Com- 
ment donc fera: t- il pour mouvoir les 
corps? Comment agira⸗- t · Il qi it weſt 


pas? Ajodtez que notre entendement 


n'eſt pas capable de concevoir une 
ſubſtance non &tendue, & un eſprit 


entierement ſepare-de la matiere. 


L iy 


k 


"Maſs TV 6n'm'a6cordoit une fois 
poôurſulvtoit Simonide, que Dieu &t 
une ſubſtance! immaterielle & non 


erendue, uu eſprit infini'E&(tout-pui: 


fant, eombien de nouvelles queſtions 


| Bvarois-je pas A refoudre? Cet eſpric 
| fexiſts-t-i pas neceſſairement, ſoirk 


Fegard' de fa ſubſtance ;ſoit-a Tegard 
de ſes qualités? Sa puiſſance n'eſt-elle 
pas un attribut auſſi neceſſaire que fa 
ſcience 2 Il n' agit dono pas librement, 


à prendre la liberté pou 


_ Tagir ou de n'agir pas? Tout cequiil 


fait eſt donc neceſſaite & inevitable? 
Vous renverſez done; me dira- t- on, 
vous renverfea de fond en comble la 
Religion; car elle eſt neceſſairement 


batie ſur ! Hypotheſe que Dieu chan- 


Be de parti 5 lor ſque des hommes chars 


gent de vie, & que ſi les hommes ne 


Tappaifoient pas par leurs prieres, il 
feroit une "infinite, de choſes qui il 
ſupprime à la une de leurs devotions. 
N Jjeèvite ce facheux in convenient 
puri Hypotheſe de lar liberta d indiſ- 
Tence'; & des volontes £ondition- 
neltes, je m' engage a faire compren- 


dre, & que cette ſorte de liberte 
eſt compatible avec un Etre qui 
n'eſt. point la -caufe:; de: fa;puiſſan- 


r ²˙ oat. an af. Od 


v une force 


erer 


100 une Hy. a Sete fle 


* 
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de (05 &: ur attirail nini de de- 


crete conditicmels aff compatible avee 


une. cauſe duſiniment ſige & indpen - 


fone gala dale faire uncplanfixe 


& inmobale, Nui au fand fra point 
datctibuts:plus eſſentiels:que limmi 


tabilité x:car:3} cb yila:poutt de vertu 


plus &videmient eonterine: que: celle 


ga dane bb id ede {Exe bus erainement 


1 Oi de nl Suchink 113 H 
1 gilaiſhije, bn trompe une pe: 
ie partie den naiſchs, que Simonide 
welt dee Cavtt 
(oitiomnq uon luic demandoit;; & 
gui de finenturefopdre à ne rien dire, 
tant il craignit d'affirmer des cho- 


N0aod nopp Ov. nnd 
gels 
Vienne moins qua Ter- 

le: Nudomon au pre- 
8 — n Fhales;, &. n Tavantage 
de hed Attifans ; car uliſe ſeroit tire 


mal d affaire,, $il;avoit, 1 a, la pla- 


2 — — x) Oh: 
"ma — Al 
bioit y; et r pondu ſur le champ, 


2 dae are de Dieu ſ̃ſance & ſa vplonte foient 

i EX attributs fo: erres-neceſlaires ;*or 
A ex: 

e Een ne que 2 


neceſſitè exclut yl 
2 N ob it 


zen(cherchant la 


ſes dont la verite n'eſt/ (Ras (incpnte- 
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Ks . A wa K K 
od A l demande de Creſus „ oþ A 
debe -A Hieron- Mais n vous voulez 
favolr oe, qu'il auroir'#6þohdu li. 
ſen ce patoles de MI Dal ( com- 
dien eſt étrange In Pnlatophie , 
ä nature de Dieu; 
Tabs ſernble rendre ſujette à des af. 

ections ſemblables aux nôtres, ay 
courreur;”v'la haine, & In donleur? 


Il lui . une ſubſtance a 


relle; n eroyant N itil, Wa 

Tun oe Hier que 

ee Deum 
r que nous hong devon⁰ ohr 

ILnya 

Point de fubſtanoe qui ne as oli cor- 


PSE) TD fi pl afob 


| * voit qu en conſcquence 
R r ertullien ect dafini 
Dieu + ave ſußſta Jubſtanut"corperells ſujetie 


wur paſſions \Paraphraſanc ſa defini- 
Bon, i auroit 4 255 nds peches 
ürritent da divine , qu'elle Hait le 
erime J de Lat une veritable 
vouleur - quand on tranſroſſe ſes 
om; mais ue C alles elle 
facilemem quand on imptore ſa vi 
an m_ 1 . . 


ap. IV. II eite le Livre . ad. He „ hap. 
eee e 
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ne Mu CS qui 
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ſeticorde. Auroit-il pu ſoutenir cette 
reponſe devant Simonide; & de- 
vant les Savants que le Rot. Hieron 
entretenoit ? Ne lui-euſſentls: pas 


8: de parties, & par con- 
ſtquent que Etre ſouverainement 
parfait: n'eſt: pas un corps 2 Neuſ- 
— peint dit que la ſouyeraine 
beatitude eſt eſſentielle a la Nature 
| divine, & qu 3 agar amy 
de toute [paſſion , rien ne 
| peut Vaitliger; m * her? N'euſ- 
| ſent- ils point dit 9 eſtꝰ immua- 
ble, & par 
ſauroit er ni de Faniour! a la hai- 
ne, ni] de la haine à Vawour , ni 
de la. pitis a la colere,; ni de la co- 
gere à la pitié ? . edit recouru aux 
meta — i auroĩt TEplique 
1e Rei Hieron ne demandoit pas — 


repònſe d Orateur, mais une dẽfini- 


tion exacte & parfaitement confor- 
me aux loix de la Dialectique. On 
m'avguera, je m'aſſure, que Tertul- 
lien auroit mieux fait s' il elt garde 
le 0 comme le garda celui quill 
Infulte. FRY 
| Suppoſons que for nie Chee. 


44.4 


dien, qu'il fait fi habile , ſoit inter- | 


L vj 


objet6..que: tout carps eſt viſe, | 
— 4 


ent qu'elle ne 
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Gee ui, ores rqwes obaſer felon ir hn 
plaifir::de fa. gploms:; poürrons nous 
dourerique'Simonide, examinant cet. 
te rũponſe ; neut dit: Cela mieſt 
vena dans la 'pepſce> auſſi- bien: qu 
vous; mais je mai oſt Paffirmer; 
Parce qui me ſemble qu'un Etre in- 
finiment puiſſant, inſiniment bon, 
infifliĩment ſaint; & qui auroit Cres 
toutes choſes avec une ſouveraine 
liberté d' indifference, 'm'auroit . pas 
expoſe les hommes à état crimi- 
nel & miſcrable ſous: lequel j als, vis 
vent. S ili avoit claifſe à Fame 1a li 
bertẽ de H unir au corps:;5ou de ne 
pas i unir, elle n' yo ſeroit jamais 
entree; car ce choix tẽmbigneroit 
qu elle eſt trop ſotte pour etre lou- 
vrage d'un Etre infiniment parfait, 
Si C'eſt; lui qui unit nos AMES; aux 
RB Cen in ba en qui, paile bez 
'objeHtions 'n& dorvent mda er perſotine. 
Tout ice qu un peatzeprotherA Baye, C eſt 
de pouſſer trop loin cette controvegſe ; & 0 
Tamer ſon Payen de toutes Rites ed | 
defendent. de ourng. es ang aur enng- | ; 
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s, M fait ſoit pouſſc pan 

e e t maturelle L 
inevitable 5 * car agiſſant librement, 
belt a. dire pouvant faire: & ne fai- 
te pas, pouvant faire d'une fagon 
&. pouvant faire d'une autre, on 
de Congoit pas quül: eas choice 
parti la, vu que lame par ſon 
tion avee le corps; ſe trouye ſbu- 
miſe a: cent deſordres honteux & abs 
furdes , & 3 X un malheur eee 
ane. e HP eee 24; 

Ne Hübi pas f Artiſan Chiltien 
expoſe" A" Teette 'Htraque: : faiſons ves 
ur un Thcéelogien, qui expbſe à 
dimonide tout de Te Fylteme de la Gra - 
ce, & toute hFeconemie des decrets 
& la predeſtination. Aſſurẽment ce 
koste lui re Pond rot: Vous me me- 


dez d'un bois obſcur dans une forèt 


plus ſombre: Dian puis comprendre 
de fous” un Dibu"qui auroit- les at- 
tributs' que vous marquen; il ſoit 
néceſſaire de punit per ſonne!; carla 
ſuyeraitie' Danes d Wan ter Dieu; 
jointe' à une bontẽ & une Faitnets 
inffnie, ne ſouffriroit -jamais qu'il ſe 
colnmitidans ſes Etats aueune action 
püniſſable. Une nature comme cel: 
En ne me paroit-point capable d at- 


2. 8 4 * 1 
{ au, Au 
b trui , & d la. faire Aependre Ge le 
duree éternelle des. Enfers: s con. 
gois méme entre ces deux, 2 — 
une oppoſition formelle. Trois. 
ſonnes qui ne ſoient qu un 10 
deſquelles Lune, puniſſe, Fautre. ſou 


punie, ſans; qu'on puille dire; que 


celle qui eſt punie punit, & que 
dalle n punit Ng punie,, quoique 
Fane & Hantre ge ſoien 
qu'une Tubſtance; qu'un ſeul & me 
me Dien; ges trpis e sf „ dis- 
je; ſont pour moi une forme! 

tradiction. Vain dag wege an 
rendu aucune réponſe au Prince de 
Syracuſe, que de lui avoir donne de 
telles definitions de Dieu. 
Mais, dira· t- on Tertellien tel, 
1 done trompè 1 grofberement ;; lor. 
qu il a mis au- deſſus des Philoſophe 
les ſimples Chrẽtiens? Je -repons que 
ſa prtention peut etre très- bien re- 
Rifice. Hy a gu dire que le p 


petit Artiſan Cbrstien gr A ferme: | 


— jus de cheſes touchant la N 
Dien, que les plus grand 
Auleſanhes du Pagaviſine, nen ont 
onnoftre. II ny a qu à declater 


— fon ſeul. Cech me 3 dur 


Aae b — do- 
mi; il ien. affirmera quarante ſans au- 
une heſitation. Voila cel que Ter- 
tollien-8'euc p dire ſans ſe tr 
e ſi habiles , an 
iſon de Thalès, & de tout au- 
ph Philoſophe' de Pancienne Grece, 
demeurerviemt auſſi court que (lui & 
duſſi muets 6 ils ne vouloient dire 
ee qa s oomprennent claĩtement 
Tal diſtinctememt; & ils ne ſont rede - 


bonheur 3 «6: 2 eee _ 
2 ont acquis 

naue, & etquefo!s meme la foi 
fanteodes: verites/ravelces. 7 5 
ese Je exiſtence de p 
Beurs cheſes bd ils nc n 
Aeg. - Nos pkis grande Théologiens, 
Vile agziſſoient comme Simonide, 


Kir da nütufe de Dieu que ce qui par 
4 lamicfes de la raiſon leur pardt- 
Yoir-iicomeſtable, &vident;; 6:4 1s- 
ide tente thfficulte!, demande- 
* indeffumment de nouveaux de- 
wil pn les Hierons Ajoutez 'mb- 
me que Simonide , eonfultant & exa- 
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vables deo leur rande: — 
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'Ceſt-a-gire,, 8 ils ne vouldient aſſurer 
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maant|{Edritate f rns Veflkeace:on 
s edu! oi dei Hime, fe ſot. 
titoic pas de ſam labyrinttie „ni ideſon 


Mence; La raifoh lui defendroit d 
nier les falts cantefiut dans“ Eonittne, 
& de ne voit pas quelque choſa 
ſurnaturel dans Fehebaidement:'i& 
ees faits. zumais cela ne ſüffitoit pas 

2 le faire decide. Les 1 A” 
raiſon & de Jiexamen philoſophi. 
que ine vont qu à nous etenir en b 

„ — coag _—_ no 
arme uon nie. I 

7 — aue lab grade def Dieu, on 
Aus l'&ducation de 94 Joient 
ide la partia. Ex preneg 0 

il 277 a fraugune, hypotha dals 60 

2 laguelle Ancitre doe len fan 
plus do je tions: que contte 
elle de Evabgile; Le myſtere de 
1s Trinits „ Iacarnation du Ver- 
be; ſa mort pournlexpiation de 0 
-peches ,: la prepadgation du pech 
Adam [12 pradeſtipation-.:6ternell 
de preſqus tous les hammes aux fop 
-Plices: de Eufef qui :e Gpirons:1 
Late Ge i ſont: des elſdſes qui 
fent eite Simonide dans de pla 
-grands n, aue tous eaux e 


r e e =sx 


ni fait 8. N l W 
7 5 d A etoit un ſean- 
ufs & une folie aux Greco, 
80 a iſh tis Diew a ſuuvs les hom- 
nes par a folie de ſa prodication 
Voiet une c penſee qui welt: Pas 
feut· ere a rejetter. Simonide ſe trou- 
yi apparemment en peine ſur le gen- 
je;de la definition : if nd dire 
„E Dieu füt an'cofps ; bent ob ſcctions 
Fs d&tourntr 
Dieu füt per re C5 cat iline 
dhe yo: t rien que ſous idee de he- 
{Jie ulques AM. Defcartes ; tous 
nos Docteurs, "ſoit Thsologiens 
ſoit: Philoſophes , avoient dont 
ume étendue aux eſprits-; infinie à 
Dieu, fine aux Anges & aux ates 
niformables. Iteſt vral qu les enten- 
tre; cette &tendae n'eſt point materiel 
E, Hi cõmpoſte de parties, & que les 
chrits ſoar tout entiers dans cha- 
que partie de e qu ils occupent, 
ii in toto; & li in ingulis par- 
this." Dea ry FXties: — ef 
ptces-te prefence locale, ahi circum- 
ee uh nir bum; uhirreple- 
wum z la preiniere pour les 8 
k ſeconde pour . 
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A AN 6 
-trojeme pour, Dien. C 
teſjens, ont ;renyer{e. tous 06a 8 A 
Is: diſent que les eſprits mont auen; 
de forte. d ctendue: ni de prſence lo, 
cale ; mais an Me leur Tpjuar 
comme très: ahſu 
+: Difons, donc qu encore egen 
preſque tous nos Philoſophes, & 
nos Théologiens seen 4 5 
mae; aux idées populaires, qu 
la dbſtance de Dieu eſt r Gang 
dans des, eſpaces infinis, Or il eſt cer 
tain que c'eſt; ruiner: d'un; edte ce qu 
Von avoit bit de autre; c'elt yedon, 
ner en effet a Dieulamateriatitsqu'on 
lui avoit tes. Vous dites qu il eſt, 
eſprit; voila qui eſt hien: ceſt;ly 
donner uye; bature differente de l 
matiere. Mais en méme temps vom 
dites que ſa ſubſtance eſt : r6pandy 
par- tout: Vous dites done qu ele 
eſt etendue? or nous m avons point 
dice de deux ſortes | d'6tendys, 
Naus concevons Llairement que tote 
te tendue quelle quelle ſoit, 
des parties diſtinctes, impenetrable 
& ſeparables les unes des autres. Ce 
un monſtre que de pretendre que 
Lame ſoit toute, dans le cerveau, & 
toute dans le cur. os ne _congof 


n —— == 5 > x SS 


1 K BIA .I. £59 
tque hetendlue divine & eten- 
bee de las matiere p at" etre au 
ame: lieu; c ſerdit qne veritable 


faifon ne opngdit- pas. Qutre cela 
les choſes qui four pünetress avec 
ve! wroiſtente: font 1 res entre 


hut 
05 tler; & ainſi dany votre Hypotheſe, 
ha 


Ciel & le Globe de la terre ſe- 
tolemt peuetres / entre eux; car ils ſe 
folene-perietres avec .Jafabſtznce 
ue; e felon wWOUus nia :p nt 
Eu un mot £if1 ia matiere 
gelt matiere , que parce quelle eſt 
tierdue , ik $enfure que toute ẽten- 
de eſt matiere : Fon vous de fie: de 
zue auchn attribut different de 
„ eddde par d matiere ſoit 
10 matiere;” Li rabilits des corps 
ell 

U 

I, 


d 
de 


te peut venir que de Fetendue: nous 
ven ſaurions concevoir que ce fon 


dement ; 2.4 ainſi vous devez dire 


Ta drits étoient étendus 
ſetoient 411 end trables; ils ne ſe- 
. done point differents des yy 
27 1 
Aprés tout, ſelon le Dogme or- 

dnaire 925 Fetendue divine net ni 
plus ni-tnoins-, ou impénétrable, — 


5 gde -cille du — 
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ſaira 3 fes pamies he dai fone 
dene ende wen jt 
Aattes 3 mai elles peuveat ctr; WW 
;ditesevoud , avec" les, narties de 
matiere Z meſtses e ue; vous 
Aites auffit A matige? 
Elle ne; peuvent we rar) penetrer:l 
nes des autres, mais elles peilyect 
rer>les: partiem virtuelles de Ig 
Fondue: ſhine: 5-$& Wwous ohe 
exastement, len fene commun, you 
-concevret que lurſque deu Eregdüe 
font penerrutivememt au "meme. lieu, 
Pune eſt auſſi ponttrable que Vautrs 
Ono nel peut donc hoint ; dire quei 
unter . diſfere oe 
autre i ſorts: didtendud par Iimpeng 
trabilite'; Hieſt done crea quot 
&Erendue::eft: matikre Dh ny DK 
quent vous — Didu aus- 
nom de corps, & voußg lui en dai 
ſebtoute la Ttalicè q lorſqug vous 
tes ↄqu ili eſt-6tendu;> Puis mote au 
| NE ONS) 23 PAR RtE :poſtiblec de: fan 
autrement , il ne; fagt; pas trouve 
| strange q Simonide mait ofs, niet 
ou afirmer1que Dieu Mt! un corps; 
& qu'il ait mieux aim {6 aim 
— Week s plus -ſubtil 


IE BAN th, 261 
wedfiens: ſoutiennent que ndus na- 
me. oi Odlidée de-laivfubltance 
> Nous avons ſeulement 
quelle Penſe, mais 
üs ne vent as, quelle et: in na: 
aue de Yetre' dont ales modifications 
ur des penſces ; nous ne noi, 
ſons- point quel eſb le ſujet , & quel 
dt ond; -auqael' les penſces ſont 
ntrenteslt Simonide fut peut o etre 
agaze/ par: ldi a! nepſer dire que Dieu 
fit am eſprit : il Fare Point 
ee que detoit qu um eſpti Sag 

Au reſte un Jeéſuite, 
nents les Livres de Ciceron-de Na- 
wa Deorum , ne bondamtme pas la 
uendeSimonide:: il vogdroit que 
Philofophes::deil/antiquite';' & les 
— heuſſent ãmitæe Ce qu'il 
obſerve: ſur Fincbrtqnichenſibitice 3 de. 
Diew-eſt -trres-remarquable:( & * IL 
alegue à es ſujer un beau paſſage 
* N Auguſtin (n autre Keri - 
N op i blue nia 8. 1 
00 N NNE. un, m poteft afimari 12 


Aol füt de an. f "ot e ee 


k — — Dieux de | nitur., ipsã definitione creſ- 
Ciceron , p. m. 84, & 85. | cit. Auguſt. ſermone de 
(h) Grthaceft Din -/Tempote.7©LY 7, apud 
qued & cum dicitur , non Fe pL ub} Ju- 
pref dici © cum aima- mo 


20 4 NA LA S 
vain a gegardé comme un adde de 
pics ila conduits de Simonide & en 
a pris ocaſion de fulaiiner ja, har; 
dieſſe des N 5 Souvenez. 
* e ode la pieuſa modeſtie] 
„ de Simone dul o ayagt demands 
„ au Roi: Hieron qu'un jour, pour] 
V traiter devant lui de Heſſence divi 
„ne, lui en demanda deux; & puis 
. Hos enfulte Saproreſtang-que plu 
5 ill p::penſoir; Plus. il trouvoit d 
„ dliifficulté-à s acguitter de ſa pr 
„ meſſe. Pour moi je ne done ppint 
„ que cette humble profeſſion di- 
„ gnerance Wait) ete beauequp plus 
„ aͤgreable au fauverain: Kere, tou 
8 „ payen qu eſtoit Simonide , queb'in- 
„ ſolence dun Eunomius, & de cet: 
x te eſpece di Arien ſes ſectatews; 
H! N ſe vantaient de connoitre Dieu 
„ auſh, exactement qu il ſe pouroit 
„ comprendre lui- meme (5 * nl 
n auroit done get de re 
procher a Simonide Faveu qu'il fai- 
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jobs" (1) Minucius Felix (n) 
Kantité d'autres $" Dotteurs ont emu 

meme langage „& nous ont re- 
reſents Dieu comme un Etre in- 

ompreheniſible , „ineffable q qu on ne 

ſaroit definir, ni meme nommer. ; 
n 'Pheologien 'moderne- 8'expri- 
tie la deſſus d une maniere bien for- 
e. Ceſt le fameux Pierre Charron;, 

Theelogal de I Egliſe —— 
E Divinits |, diteil, etant ſi haute, 
fi Sloignee de nous & de notre portée 5 


que nous ne ſavont du tout ee que 


teſt ni de loin ni de près, c'eſt d une 
part une très- grande & enragce pre- 
ſemption d'en decider & determiner , 
comme font les | Athees;, qui en toutes 
eurs ob jections en argumentent com- 
meide choſe toute Uefinie, eircom- 

ſeripte, & nèceſſaire d' etre telle, en 


n ori ane un we il 2 


Gt ae * ce otic of eike, ver- 

Pere ſont bien forres : 0 rum; E ut 8 e 

wit (Deus), b 8 "it; LE 

Wallis angnam compreben- 

ſt naturis quem nulla MM ) 4 eum (eum 

mln ferme cerperalis, ¶ digne "aft imamirs . dit- il. 
nulla Atermingt | circum- | eum inaſtimabilem dici= 
eriptio : qualitatis expers, mi. Nec nomen Dio 

Moe fu, mo- | queras.. Minut Felix, P. 

16 aaf 99 
lia * prin dle, * b ** „ 
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Arait qu Il fl tel A tele tant tel i 
fervic gal devidie ; il paurtoit cela & 
cla 111 el pas z ergo. Dau- 
tee parłlcaſt un- abus de penſer trou- 
— foliſkoes: & de- 
monſtrativr afſez; pour prbuver & 6 
tablir ET * 
ce que c eſti que Niew. De quoi Ion 
ne ig dait doit pas tsbabir ; mais il fau- 
droiti S esbahir- lil Ven trouvoit. Car 
il ne faut pas que la porte des creat. 
res puiſſe allen joſques- IA... Deité, 
c eſt ce qui ine ſe peut connoitre 5 
vi: ſeulement s appereevoir 3 du fini 3 
Tinfini aucune proportion :, nul pal. 
ſage : Vinfinits eſt du tout inacceſſible, 
voir imperceptible. Dieu eſt la mi 
me, vræye ; & ſeule infinits,; Le plus 
haut eſprit & ler plus grand - effort 
de Fimagination: ren approche pas 
plus pres que la plus baſſe & inſim: 
conception. Le plus grand. 
& le pſus ſavane Theologier 

noit has pls du micux Di 

moindre artifan. Ou il n J. poin: 
d' avenue, . bim „ Cabord, n: 
t N Av Aol ni de pres... 
Bin ; Date; Eternité, a 
ce „ — erden nt que mot: 
prononces en Pair , & rien plus à 
nous 
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diſon 


s & proferons 


dteur, que parler de Dieu, meme 


Tome J. "I M 


he K VII 7 $E" 
bord, Kang aut“) fans bas, fans Te 
pfendre fi tehir à aucune choſe 
qui aut fo vienne en ir Baile, ſi non 
perdre, ſe noyer, & W kalker en- 
Sprit en cet infini (n). J a 
Mille & wille Lebteuts qui* adi 
reront .ces ſublimes idees ; 1 en euſ- 
ſent peut Etre jamais eu la moindre 
connoiſſance; fi je n'adom pris ſoin 
de les leur preſenter ici; voila pour- 
quoi je n'ai pas heſits de fer 
Paſſage, tout long qu il elt.“ 


180 Tus tuatre fir A I's dx: 2 : 
Ain Prince des Ardenne 
Kee, dit-on, le pere de ces quatrs 
preux „ que nos vienk Romans ont 
tant, charttés. Ve les appelle ordinai- 
remerit e gttatre n Aion. Is n a. 
volefit qu' ut che | '2 eu quatte, 
nommé Bayard. Je ne parkrois pas 
d'une choſè, qui ne pate que pour 
un conte a dormir debout, 1 0 A 
vois à dire que ces fables groteſques 
de nos vieux Romanciers ont fait ir- 


> datis le Se: OA La ſuper. 


"oP 5 Pierre charroh, * Att. — n. 
trois verites , Liv. L | G. 
Chop EY ; A 
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ſtition des peuples les a introduites 
dans la Relig ion & fi quelqu'un avoit 
dit 4.ces impertinents Ecrivains, he 


gie ferts ducent in mala, il n'auroit 


pas ètè un mauvais devin. L'hiſtoire 
de Luxembourg, compoſee par Jean 
Bertels', Abbe d'Epternach , nous ap- 
rend que Renaud, Pain6 de ces qua- 
tre freres, a etè martyriſè pour le nom 
de J. C., qu'il a été canoniſé, que 


Egliſe celebre ſa fere, & qu'on lui a 


© 
con 
Egliſe de S. Renaud, dans le pays de 
Cologne, à laquelle eſt -annexe un 
Couvent de Filles (a). On voĩt en ef- 
fet dans la capitale de tet Electorat 


IEplife du meme Saint, aupres de 
celle de 8. Maurice, &, dans cette 
Egliſe, Timage des quatre freres ſur 


la mbraille. 11s ſont ſur le meme ehe- 
val, & leur aine Renaud a une cou- 
ronne de ralons autour de la tete, 
comme une marque de fa ſainteté. 
Un autre Eerivain aſſure que notre 
Paladin, après avoir été un grand 


guerrier ſous Charlemagne, ſe fit 


Moine a Cologne, & qu'il opera des 
.miracles apres ſa mort, ce qui fut 


(4) Bertels, Hiſtorx. Luxemb. 
| M ij 


facre des Temples , entf autres 
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268 ANALYS.E 
cauſe qu'on lui. batit I'Egliſe dont nous 


= 


venons de parler (b).* “ 


Loi impoſee au Grand Sacrificatey 


des JUIFS. 


. L'ANCIENNE Lo I ordonnoit au 
Souverain Sacrificateur des Juifs de. 
pouſer une fille qui füt vierge (a) : il 
ne lui Etoit pas permis de recevoir 
dans ſon lit une fille proſtituèe, ni me. 
me une veuve, ou une femme repu: 
. dice. Un tel reglement paroitra bizar- 
re a quelques libertins : il falloit, di- 
ront- ils, aſſijettir le Grand Pretre 6 
quelque Loi onereuſe : mais on a fait 
tout le. contraire : on Va reduit d faire 
le dilicat, & à ne vouloir pas tre ſervi 
d'une viande rechauffee: permis d tout 
le monde de prendre les reſtes des autres: 
lui ſeul devoit tre plus difficile , & d'un 
gout. hien plus friand. Fade & baſſe 
plaiſanterie; car c'eſt au fond une 


ſervitude que de n avoir pas le doit 
de ſe marier à qui Pon veut; & com · 


bien y a-t-il de gens ſenſuels qui, dans 


(0 Ferrarius, in Ca- Art. n. 
tal. Sanctorum, ad 7 Ja- () Levitique, chap. 
Auarii. | - 4. XA; 
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ine pleme liberte de choiſir, prefere- 
foient certaines veuves A toute autre 
maitreſſe? Mais de plus la ſageſſe du 
Legiſlateur ne brille-t-elle pas avec 


(clat dans cette défenſe? N*etoit-ee 


pas avertir le Grand Pontife de $'eloi- 
gner plus exactement qu'un autre des 
moindres deréglements ? Car ſi une 
femme n'etoit pas digne de lui, des 
qu'elle n'aſpiroit pas a ce beau degré 
de perfection & de gloire où elle efit. 
pu parvenir en preferant un chaſte 
yeuvage aux ſecondes nöces; ſi ce ſeul 
defaut , qui Etoit moins un vice reel 
ue la ſimple privation d'une vertu, 

ffiſoit pour la rendre indigne d' e- 
pouſer le Grand Sacrificateur, n'etoit- 
ce pas une preuve que Dieu exigeoit 


de lui un Elojgnement particulier de 


Fimpureté, & les mœurs les plus ſeve- 
res? C'eſt ainſi que le grand Eraſme 
J 

Le mème eſprit a regnè dans la diſ- 
cipline chretienne , lorſqu' elle n' ex- 
cluoit- point encore du ſacerdoce les 
(b) Non ffatim quod ple | omni vita portione : C'eſt. 
bi licet, licet & ſacerdoti : | lareflexion que fait Erai - 
multitudini multa conce= | me ſur cet uſage des 


duntur, à ſacerdote ſum- | Juifs. Eraſm. in Eecle- 


na requiritur paritas in | ſiaſt. lib. 1. p. m. 47. 


M iij. 


* 


26 ANAT 
gens marics : car on refuſoit la Prètri- 
ſe à ceux qui avolent eEpoule une veu- 
ve, ou qui étoient deshonorés par 
Tadultęre de leurs femmes; & ſi ce 
deshonneur leur arrivoit dans |'ctat 
de clericature, il falloit ou qu ils sen 
delivraſſent par le divorce, ou qu'ils 
renongaſſent a cet état (c). Peut · etre 
auſſi que Vexemple du Grand Pontife 
des Juifs inſpira aux premiers chr6- 
tiens une averſion deelaree pour les 
ſecondes nõces; on fait qu elles Etoient 
xegard6es avec horreur dans la primi: 
tive Egliſe. Cela pouvoit yenir de la 


conſideration , qu il faut Etre plus par. 


fait ſous la Loi de TEyangile, que 
ſous celle de Moiſe. Si I'on trouva 
donc a propos dans Tancienne Loi 
d'interdire le mariage d'une veuve au 
ſouyerain Sacrificateur , n'a-t-on pas 
dQ crore que ſous la diſcipline beau- 
coup plus ſevere de PEvanglle, il fal. 
loit impoſer le meme joug aux chre- 
tiens, qui a certains égards ſont tous 
inſtalls à la ſacrificature (d)? Voila 
peut- etre la veritable ſource de ce 


(e) Duaren. De ſacris (4) Voyezlal. Epi- 


Eccleſ. Miniſt. ac c tre de S. Pierre, cha. 
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pieux ugg. | ais peut-ctre auſſi 

en Ct hercha 8 a , extirper un 
abus qui regnoit alors, je yeux dire 
cette eſpece de Polygamie qui. natt 


de uſage frequent dy divorce,* # 


prulerie "ridicule di 4 Maine Marion 


4 Hos rx ene e 
Menz. i 8. 


 Carnerins SroneE, tie flle de 
& ian. . 
perdu le ch Dean de Rimini par la 


ttahifon 5 ſes ſujets , trouva le moyen 
de le recouyrer en leur donnant ics 


fis en Stage. Mais 4 peine ai eſ\t- 
on rendu gette place os u'elle me- 


naga de punir du Grieg 4. les 


auteurs de la ſedition : & comme ils 


la menacerent eux- memes de. faire 


mourir ſes enfans , elle trouſſa fa 
chemiſe, & leur dit, voild de quoi en 


avoir d autres. On ne ſauroit traduire 


plus modeſtement | les paroles de I Au- 
teur de qui j emprunte ce recit. Dla 
magno & virili animo ſublata veſte 
ä ventre, en, inquit „ quo, 


1 ow . "5 rem. FE. 
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im liberos iterum procreare (a): Un 
crivain beaucou 7. Toi" grave que 
celui qu'on vient de eiter, a raconté 
la choſe dans les memes termes : ella, 
ton animo coſtante, alxatiſi i panni di- 
nanzi .. moſtrd le parti vergognoſe , 
dicendo d haver le forme da ſtamparne 
de gti altri (b). Qui ne ſeroit done 
ſurpris de la retenue deplacee du bon 
 Minime Hilarion de Colte » Qui, dans 
la vue ſans doute de ſauver Fhonneur 
de cette Princeſſe , & de multiplier 
ſes Heroines , altere tellement ce fait 
qu'il en Gte toute [impudence. Voici 
ſes paroles: ,, ſe voyant menacee.., 
„ de la perte & de la mort de ſes en- 
,» fans... elle ſe preſenta hardiment 
1 deſſus la muraille, .. .. mettant la 
„ main ſur ſa robe, &... diſant qu'6- 
„ tant encore jeune elle pouvoit en 


„ avoir d'autres (c) . 
Möreri A 2 


Loe continuateur * 
guiſe la choſe avec une pruderie qui 
urpaſſe infiniment celle du Moine : 
car il pretend que cette Danie ſe con- 


() Balthaſar Bonifa- 
ce, Hifloria Ludicre „lib. 
V, cap. IV. 

(6b) Porcari , „Notes 


fur l liv IV. 
182 Hilarion de Co- 
Aoges des Dames 

latte » Tome I, 


- 
. 
© as. Mn PEAT —_— — — WY . e 


. 8D 232 . 


* 


„ „ „„ rer . , cd. 


OC 8 3 
* Wo ge <4 


+. > FI Ii 2+ 
tenta de repondre que la perte de ſes 
enfans ſeroit reparable pour elle, & 
cauſeroit aux rebelles un deſaſtre ine- 
ditable. Qu'on faſſe ce qu'on voudra, 
& qu'on ſe tourne de tous les cotes: 
imaginables, on ne montrera jamais 
que cet Ecrivain ſoit digne d' indul- 
gence, & qui il n'ait pas neglige d'une 
maniere inexcuſable tous les devoirs 


fun Hiſtorien. Car enfin nous ne 


voyons dans ſon recit ni ombre, ni 
trace, de ce que fit Catherine Sforce ; 


& neanmoins c'etoit une action d'un 
caractère ſi particulier & ſi extraordi- 


naire, qu'il n'toit pas permis d'en 


ſupprimer les circonſtances. 


Ne me dites pas qu'il y eut tant 


dimpudence dans le procede.de Ca- 


therine, que Pon edit bleſſ6 les chaſtes 
oreilles en le rapportant, & qu' au lien 


de la repreſenter comme une femme 


très· illuſtre, on Pefit expoſte au m- 


pris de tous les LeCteurs *. Je repons- 
que ces deux excuſes. ne valent rien. 


N. B. L'action de cette Dame neſt pas 


zuſſi odieuſe, ni auſſi flẽtriſſante qu on le ſup- 


poſe ici, Les circonſtances Vexcuſent & elle 


2 meme quelque choſe de grand. Les Habi- 


tants de Rimini n'en congurent que plus d'eſti- 


me & dadmiration pour * Sforce , 


— 
— 
— 


. 


. 

Si la premiere étoit bonne, il faudroir 
bannir de notre langue une infinite 
de mots: il ne ſeroit plus permis dem- 
ployer dans la converſation ou dans 
les Livres les termes de nu, nudité, 
adultere , fornication , & mille autres 
expreſſions ſemblables, qui excitent 
neceſlairement des idees fales. Il fau- 
droit corri ger la Bible, & blamer les 
Ecriv ains inſpires de Dieu: car ils 
n ont point de ſetupule d employer des 
termes & des images de cette na- 


ture. E711 9 | | 1 
Ia ſecondę excuſe vaut encore 


moins: elle ne pourrols ſervir qu'a un 


& ils ſe garderent bien de faire mourir ſes 6ta- 
ges. Des feine de Perſe firent autrefois 1 
ie choſe de ſemblable : voyant que leurs en- 
fuyoient devant jes Medes, elles leur 
fermerent le chemin. & ſe retrouſſant juſqu 
la ceinture , voulex-vous, dirent-elles, rentrer 
dans le ſein de vos mers, & fuir par cette 
jon Ces paroles rendirent le courage aux 
 Perſes, qui reyenant à la e bettirent les 
Mcdey peut: on mepriſer , ou blamer la con- 
duite de ces genereuſes Perfanes ? Ainfi ce. 
Sone juger 1 de Faction de Catherine 
orce, que irn r qu'on ne peut la ra- 
co ter fans e ir! — de te! Princeſſe _ 
& 2908 I'expaſer. au mepris de tous les Leckeurs. 
C'eſt neanmoins ce que Bayle 1 ict, & 
la plüpart des teflexions qui ſuivent, ſemblent 


«4 7 


Porter fur cette fauſſe ſuppoſition. 


P 


nd. arr ar 
faiſeur.de. Roman. Un tel Auteur, je 
Tavoue, il choifiſſoit Catherine Sfor- 
ce pour, ſon: Heroine , & pour le ſu- 
jet de quelque hiſtoire, ſemblable à 
tant de mauvais Ecrits qui paroiſſent 
tous les jours, & dans leſquels on 


ente ſur des faits reels cent fables & 


cent chimeres, un tel Auteur, dis- je, 


pourroit ſupprimer les fautes de cette 


Dame : mais un Hiſtorien ne le doit 
pas faire; il eſt oblige de repréſenter 
les gens ſelon leurs mauvaiſes qualites ; 
la juſtice veut qu'une action hlamabhle, 
ſoit blamèe effectivement, & c'eſt 


tromper en pluſieurs manieres la po- 
ſterité, que de ne lui pbint apprendre 


ce qu'il y a de mauvais dans la con- 
duite des gens, ou que d'en extẽnuer 
le deſordre. Neſt- ce pas nous dero-- 
ber une connoiſſance qui nous eſt 
due, & nous expoſer en meme- temps 
a faire un mauvais uſage de notre 
approbation ?. Si notre Catherine a 
fait one Fate. FA oy foe qu'elle 
porte la peine dans le jugement 


* 


Fans cette effronterie , afin que per- 
ſonne refit là un mauvais exemple à 


Ne direz - vous qu'il a, falu ſup- 


Z VI 


* 
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droit ſe taire ſur toutes les impudi- 


cités, & ſur tous les autres dere- 
glements du genre humain: il ne ſe- 
roit plus permis aux Hiſtoriens de 
ſortir du ſtyle des Panégyriſtes: la 
profeſſion d'Annalifte devroit Etre 
releguee' parmi les Arts défendus: 
toutes les Nations ſeroiĩent obligees 
de la traiter comme les Juifs trai- 


tojent la Peinture & la Sculpture. 


Alleguera- t· on en faveur de PAu- 
teur du ſupplement, qu'il a cru de- 


voir s' exprimer avec la meme retenue 


que sil eũt eu a faire un recit devant 
les plus honnétes femmes du monde? 
Je repondrai que c'eſt une grande il- 
Juſjon, N'allons pas adopter la maxi- 
me de certaines gens, qui ſoutiennent 
que tout terme, qu on n'oſeroit pro- 
noncer devant une femme vertueuſe, 
doit Etre banni d'un Livre. Ceſt une 
maxime de prècieuſe ridicule : on en 
conviendra , pourvũ qu'on faſſe un 


peu &attentzon à la difference qui ſe 
trouve entre une converſation & un 


Livre. Une honnete femme s offen- 
ſera raiſonnablement, fi quelqu'un lui 
fait des contes libres: mais elle ne 
trouvera point mauvais qu'un Hi ſto- 


_ rien rapporte des actions de meme 


28 — — — 222 = — . 3 T3 


„ere 27 
nature, Na qu'il Evite les ter- 
mes groſſiers. Un Hiſtorien s adreſſe 
au public, & non pas à telle & telle 
perſonne en particulier. Voila pour- 
quoi ſes narrat ions n'offenſent pas; 
au lieu que les memes choſes offen- 
ſrojent , ſi elles etolent débitées en 
converſation , ou dans une Lettre. 
Dans ce dernier cas on n'auroit pas 
une idèe aſſez avantageuſe des per- 
ſonnes qui Ecouterolent , ou qui li- 
roient de pareilles choſes : voila ce 
qui choque. On s'appliqueroit per- 
fonnellement la conſequence : mais 
on n'eſt point tente de s'appliquer 
ce qui ſe dit & ce qui $'ecrit pour 
tout le monde. D'ailleurs chacun fait 
uſage qu'il veut d'un Livre im- 
primé; il le lit, ou il ne le lit pas: 
mais on ne peut s' empècher d' enten - 
dre les diſcours qu'un homme nous 
tient, ni de lire les Lettres qu'il 
nous Ecrit, J obſerve enfin qu'il n'y 
a guere d'Auteurs a qui il convien- 
ne moins de faire les prudes, qu'a 
ceux qui compoſent des Dictionnai- 
| tes : ce ſont. des ouvrages deſtines 

a Texplication nette & preciſe des 
% --: 
+ Art. Sſorce (Catherine) rem, A, C, KE. 
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7s ANALYSE 
_ Conſiderations ſur. SAVONAROLE.. 


\ SAvoNaROLE, Etoit un Dominicain 
de Florence, qui fit beaucoup de bruit 


dansle X Ve. Sjecle. C'eſt un fait con- 


ſtant , x9. qu'il ſe diſtingua d'une fa 
con extraordinaire par Vauſterite de 
fa vie, & par la ferveur éloquente 
avec laquelle il prechoit contre les 
mauvaiſes meurs , ſans epargner les 
deſordres du Clerge, ni meme la Cour 
de Rome; 20. qu'il pretendit avoir 


part aux Revelations celeſtes ; 30. que 


par tous ces moyens-la il s'acquit une 


grande autorité dans Florence, ou on: 


le regardoit comme un Saint & com- 


me un. Prophete; 40. qu'il dechiit de 
ſon credit, qu'il fut excommuniè, de-. 


grade des Ordres Eccléſiaſtiques, & 
enfin pendu & brule Pan 1498. 
Ce ſont la des choſes qui ne ſont 


dent conteſtees : mais il y a partage 


ſentiments ſur la queſtion ſi c'etoit 


un honnete homme, ou un Hypocrite. 
Kurie Auteurs ſoutiennent qu un 


grand zele pour la verite, & pour la 


reformation de 'Egliſe le faiſoit agir: 


Cautfes pretendent que c toit un im- 


poſteur, qui pour, ſatisfaire Ia paſſion 


aw_ e ao. 1 _ ma * Sr et ant a a ce 
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de dominer, ſe ſervit du maſque de 
la vertu, & $8'6rigea en Prophete. It 
eſt difficile de bien demeler la yerits 
dans ce conflit d opinions: car fi Tex- 
perience apprend que les Tartufes les 

lus. ſcelerats trouvent des Apologi- 
„ elle apprend auſſi que les zela- 
teurs les plus ſinceres trouvent des ac- 
cuſateurs ; & il eſt certain que de part 


& d autre, ſoit pour defendre , ſoit 


Ly 


jour accuſer, on lache ordinairement 


bride à Vinteret de parti, a Vartifice, 
& a Ia mauvaiſe fo, If me ſemble 
done que dans un tel partage d'opi- 
nions,, tout ee qu'on peut ſaire, eſt de 
rapporter les divers jugements qu'on 


2 portés de ce perſonnage , & d'y 
indre. quelques conſiderations par- 


F. 1. Jugemem de Comines. 


_ Ehilippe de Comines loue beaucoup. - 
& Dominicain; i] lui attribye le don 

de prophetic, & il, paroit perſuade 
que c'etoit .un, Saint. II. Talla voir 
1 Flarence , dans le temps de. expe-. 
dition de Charles, VIII. en Italie & 
voict. ce qu'il raconte touchant le 
motif & les particularites de cette vi- 


* 


fite. (La cauſe de haller voir fut parce 


qu'il avoit tous jours preſche en'grande 


faveur du Roi, & fa parole avoit gar. 
de les Florentins de tourner contre 


nous: car jamais preſcheur n'eut tant 
de credit en cité: il avoit tousjours 
aſſeure la venue du Roi, ( quelquè cho- 
ſe qu'on dit oy qu'on eſerivit au con. 


traire ) diſant qu'il eſtoit' envoys de 
Dieu, pourchaſtier les Tirans d' Italie, 


& que rien ne pouvoit reſiſter, ni ſe 
defendre contre lui: avoit dit auſſi 


qu'il viendroit A Piſe, & qu'il y en- 


treroit, & que ce jour mourroit ! Etat 
de Florence: & ainſi advint; car 
Pierre de Medicis fut chaſſe ce jour: 
& maintes autres choſes avoit preſ- 
chees, avant qu'elles advinſſent, com- 


me 1 de Laurens de Meèdicis: 


& auſſi diſoit publiquement l'avoit 
- ſgu par revelation : & preſchoit que 


Feſtat de VEgliſe ſeroit reforms a Tek: - 
pee. Cela n'eſt pas encore advenu: 
mais il en fut bien pres : & encores le 

maintient. Plufieurs le blaſmoient de 
ce qu'il diſoit que Dieu lui avoit re- 
vele ; autres y adjoſliterent foi. De ma 
part jele repute bon homme: auſſi lui 
demandai ſi le Roi pourroit paſſer, 
fans peril de ſa perſonne, veu la gran. 


n 


r eee JS 


-, „en,, am 
de aſſemblèe que faiſoient les Veni- 

tiens : de laquelle il ſayoit mieux par- 
kr que moi, qui en venois; il me 
Epondit qu'il auroĩt affaire en che- 
min; mais que Fhonneur lui en de- 
meureroit , & neut - il que cent hom - 
mes en ſa compagnie; & que Dieu, 
qui lavoĩt conduit au venir, le con- 
quirott encore à ſon retour; mais que, 
pour ne s eſtre bien acquites de la r6- 
formation de I Egliſe, comme il de- 
voit, & pour avoir ſouffert que ſes 
gens pillaſſent & dèrobaſſent ainſi le 
peuple, ..... Dieu avoit donne une 
ſentence contre lui; & en bref auroit 
m coup de fouet; mais que je lui 
diſſe que s'il youloit avoir pitiẽ du 
peuple , & deliberer en ſoi de garder 


. ſes gens de mal faire, & les punir 


quand ils le feroient , comme ſon of- 
ice le requiert, que Dieu revoqueroit 
fa ſentence , ou la diminueroit. .. . II 
me cheut en penſèe la mort de Mon- 
ſeigneur le Dauphin, quand il parla 
de cette ſentence de Dieu: car je ne 
voyois autre choſe que Je Roi pit 
prendre a cœur: & dis encore ceci, 
afin que mieux on entende que tout 
ce dit voyage fut vrai myſtere de 
7777770; on dRaottts<rs 
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Ceſt ainſi que Fexprime Comines Wl .. 
dans le II. chap. du Liv. III. de MN © 
Meémoirxes., II dit dans le XIX. chap, 
que Savonarole annonga au peuple i » 
de Florence la premiere expedition 
de Charles VIII 8 le preſcha publique- 
de Dieu; que Faſſurance avec laquele 
il ſe vantoit d'avoir des revelations 
fit murmurer beaucoup. de gens con- 
tre lui 4 qu ib predit auſſi que le Roi 
retourneroit derechef en Italia, po 
accomplir la commiſſion que Dieu lui 
avoðr donnee, de reformer I Egliſe pur 
Tepee, & de chalſer les Tirgns d li 
lie: & qu au cas: qu'il ne le ſit, Dieu l 
puniroit crusllement; que cette dernie- 
re 'prophetie fit une telle impreſſion 
fur quelques Florentins, qu'ils ne dou 
toient preſque point de ſon accom- 
pliſſement, & % conſommoient, & 
devenoient pawores d mer veilles, ſur hel: 
pErance que le Roi viendroit delvrer 
leur ville ; que la vie de ce Domini 
cain &toit la plus belle du monde; qui 
prechoit avec force contre les vices, 
& a reduit maintes gens d bien. vivre; 
que ſes ennemis ne Paccuſerent d au- 
tre choſe, ſi ce n'eſt qu'il excitoit des 
troubles dans la ville, & que ce qui 
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difoit ſavoir par revelation , il le /a- 
git par ſes amis qui eft oignt « du conſeil: 
„Je ne le veux accuſer ni excuſer, 
o „ continue Comines ; ; je ne ſai s ils ont 
» bien ou mal fait de le faire mourir: 
„ mais il a dit maintes choſes vraies , 
„ que ceux de Florence ne pouvoieni 
„ tus apprendre : & touchant le Roi, 
„& les maux qu il preadit à ce Prince, 
» lui eſt advenu ce que vous voyez , 
A qui fut premier la mort de ſon fils , 
» puis la ſienne; & ai vu des Lettres 
qu'il e audit Seigneur. , 
5 8 recit, de Comines mérite quel- 
ques reflexions, I, Cela peut faire 
croire que Savonarole prediſoit ſim- 
plement & abſolument le retour de 
Charles VIII. car s'il ne Vavoit prophe- 


tiſe que comme une choſe probable , 
& en ſe fondant ſur ce que Dieu Texi- 


geoit, & menagoit de ſa colere en cas 
Ginexecution , il _n'auroit pas inſpiré 
hk de e confiapeeaus Florentins. Il y a 

beaucoup d apparence qu'il leur 
2 bſolumen , comme un fait 
certain, la ſeconde Expedition de 
Charles VIII: mais qu 'en s adreſſant à 
ce Prince 0 ne tenoit pas le meme lan · 
gage, & qu il lui faiſoit ſeulement 
_—_ #- Dieu, lui ordonnoit de 


a 
retourner en Italie, faute de quoi il lul 
annongoit Pindignation & les juge. 
ments ſ&veres de ſon Createur. II ne 
trouvoit pas de meilleur moyen de ye. 
rifier les propheties qu'il debitoit à 
Florence. 8 "1 
- Philippe de Comines , qui con- 
noiſſoit mieux les affaires de ÞErtat 
que le manege des faiſeurs de pre. 
dictions , n'a pas demele ces deux 
reſſorts, ou cette duplicite de langs. 
ge: il les confond l'un avec Pautre, 
II ſuppoſe que le Moine ajoutoit un 
fi dans ſes Sermons , comme dans 
ſes lettres. Cela choque. la vraiſem- 
blance. II eſt bon de remarquer que 
fi ce prophete efit été bien ſr de 
ſon fait, il n' eùt point ſignific a Char- 
les VIII. ces terribles jugements de 
Dieu: car en les ſignifiant il croyoit 
E que ce Monarque ne fit point 
a ſeconde expedition. Comment done 
ofoit-1] dire que Dieu la lui avoit 
rEvelce ? Lorſque Dieu revele qu'u- 
ne choſe arrivera , les hommes font- 
ils 1 d'empecher qu'elle war- 
rive? Peuvent-ils choiſir des meſu- 
res qui la detournent ? Eſt- il neceſ- 
faire de les menacer de quelque mal- 
heur , au cas qu'ils la faſſent avor- 
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ter? Concluons que les menaces qu'on 
faiſoit a Charles VIII, & la certitude 


de la revelation de ſon retour en Ita- 


le, ne peuvent pas s' accorder en- 
ſemble dans une tete qui. n'eſt pas 
folle. Que ſi vous me repondez que 
ces menaces devoient ſervir de moyen 


4 levenement , & qu' ainſi elles n' e- 


toient point un ſigne de l'incertitude 
de Savonarole, je vous nierai le fait; 
car. Charles VIII. ne retourna point 
en Italie, & par conſequent les me- 
naces de c Moine n'etozent pas Fun 
des moyens que Dieu avoit pré- 
deſtinẽs a cette fin. Tournez - vous de 
quelque cote que vous voudrez, vous 
n'eviterez jamais qu'il n'ait 6te faux 
prophete. „ dans ce point-la. Il me 
fait ſouvenir de nos Drabitius & de 
nos Kotterus , gens qui commengoient 
par ſouhaiter ardemment la ruine de 
[Empereur ; & qui continuoiĩent par 
la predire:, & puis par chercher de 
tous cotes un Prince capable de la 
procurer, & enfin par ſignifier à ce 
Prince qu'il Etoit predeſtine à ce grand 
ouvrage., & que sil n'y trayailloit , 
Dieu le, puniroit ſeverement.. II y a 
quelquefois plus de malice que de 
lanatiſing, dans ce procede ; on ne 
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cherche que la guerre; car comme. 
Ta dit un homme fort vetſe dans cel 
arrifices ; 11 'eſt certain que ſouvem In 
be, ) ft uppoſces \ 4 8 u 
inſpire à 'ceux 1 gui elles abbſent 
#4 Pater”, „ les defſeins, entreprenin 
les choſes qui leur erojent promiſes (a). 
II. Je fais une autre Keflerion ſur 
je narre de Phffippe de Comires 
Ceſt un Auteur qui: aide trop à k 
lettre, pour faire trouver leur comp- 
te aux ' preditions. de Sayonarole 
II verifie ſit la mort OR 
& ſur celle de Chatles VIII, 
menaces de ce Moine. Elles ber 
vagues, & ne le commettoient pat 
beaucoup; ; car ce Prince pouvot 
recevolr des deptaifirs par - cetit es. 
droits, & plus Amen que les pe. 
ſonnes dane condition ptivee : ainl 
on ne rifquoit rien en le menagatt 
de quelque diſgrace. . Un Prophet 
n'a rien à craĩndre, quand il s'en war 
à de reltes generalites ; il peut mi- 
me ſe ſauver par une porte de de. 
riere, en cas que les Princes Fa 
; menace ne tomdent dans mulle 3 
e il. L dire que cette lot 


— iſt. du Fanatiſme, 
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8 1 ptoſperite elt un lea de Peu; 
es welle les em̃peche de travailler a 
kur falut, Collins ils y etffent ws 
halle ſous les revers de ja fortune. 
1 IL elt tt 5 2 & 85 beer de 
table; il auroi r s 
wplicartons q 0 fan . © 11 
Cette Re en __—y Tan 
ins : il bet trouve des Auteure 
qui ont aſſuré très - fauſſement qu'il 
at que Savonarole - prophetifa que 
E Roi de France ne ſarvivroit- Ly 
u Dauphin. Spizelius; Frangois-Pic 

& Seidan ſont rottibes dans certe er 


tenfible; que c'eſt dans la traduction 
7 — ine, de Comines qu'il a inſſeré la 
t je parle: Nam & Regi, 
il, ks fore tt extinfto ho q 
10 5 Fr den ti, fupereſſet ,, atque 
r illius ud Regem likreras ipſe le. 
x. 00 N ner de plas infidele que 


„ We 0 0 dit lu Ivete advent ui 
» eſt advenu ce que vous voyez, 
5 qui fut premier la mort de ſon fils, 


(b) Sleidan in ver- ib. 111. cas, xix, Edit, 
tone E Cominæi 3 Amſterd. 1656. 


Sleidan 


uk. Sleidan eft Fautant pias fépré- dus. 
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puis la fienne., & ai vu des lettres 
8 4 qu. il eſerivoit audit Seigneur. ,, Le 
Traducteur a tellement confondu les 
choſes qu'il donne directement & for. 
mellement au Prophete ce qui neeſt 
qu une pure gloſe de J Hiſtorien. I 
affirme outre cela que I'Hiſtorien 2 
vd les lettres qui contenoient cette 
pretendue prediftion ; mais Comine 
a dit ſeulement qu'il avoit vd quel 
ques lettres ecrites au Roi par Savo- 
narole. Il efit Peut· tre fallu , pour 
traduire fidelement , s exprimer du 
maniere plus ſimple. : cette ſimplici 
te fans elegance eſt bien meilleure , 
qu'une belle latinite qui emen 
Poriginal. . 

III. Voici une troiſieme reflexion 
L'&venement a  juſtifie que Charks 
VIII. n' avoit * ets choiſi de Dieu 
pour reformer. I Egliſe par Tepte, C 
pour chaſjer les tyrans d' Italie. Il n 
reforma J'Egliſe en aucune maniere: 
les, hiſtoriens (c) regardent ſon ex- 
pedition: comme [Pune des epoques 
des plus grands malheurs de I' Italie; 
& il eſt. certain que cette partie di 
Monde ma tiré nul fruit. du vohaße 


Ka ce que di: Joye au commencement 
fendt uichardin & Paul de leurs Hiſtoires. F 


: 
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Que conclure de tout 
cela, ſinon que le Moine ſe trom- 
poit dans ſes pretendues revelations. 
[l ne voyolt pas plus clair qu'un au- 
tre dans les decrets: de Dieu; mais 
i avoit la hardiefſe de ſe vanter de 
ks CD re. pal 7 
Qu'on n'aille point nyallegner que 
fi Charles VIII. avoit reforme FEgliſe 
par ſon Epee & qu'il efit fait obſer- 
ver a ſes ſoldats une exacte diſcipli- 
ne, les predictions du Dominicain 
auroient eu un bon accompliſſement. 
Ce ſont de vaines defaites. Quand 
Dieu predeſtine a la fin, il predeſtine 
auſſi aux moyens : de ſorte que ſi les 
moyens de redonner a l' Egliſe ſa pre - 
miere forme, & a l'Italie la liberté, 
euſſent dẽpendu de l' pee & de la bon- 
ne conduite de Charles VIII, ce Prince 
auroit agi en conſequence : car rien 
rarrete les decrets de Dieu. Il eſt 
done faux. que la Providence Tetlc 
choxfi pour cet ouvrage; & par con- 
ſequent Savonarole, qui aſſuroit ce- 
la, doit paſſer pour un faux prophe- 
te ſur ce point. Je n'inſiſterai pas 
ſur ce qu'on peut dire contre les 
echapatoires de ceux qui n' ayant pas 
reuſſi dans leurs predictions, en at- 
Tome J. \" BY 
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tribuent la | faute aux .- peches des 
hommes. Si ces peches - la devoient 
detourner fevEnement, il n'y avoit 
point là - deſſus un deeret du ciel: 
ainſi; tout homme, qui a-predit que 
cette choſe arriveroit, s'eſt tromps; 
sil avoit eu part a Tinſpiration, il 
auroit connu les obſtacles effectifs 
qui arri veroient, & non Texiſtence 
pretendue de ce qui ne devoit pas ar- 
je ne ſais où M. Varillas a lu qu'u- 
ne diſette tant ſurvenue a Florence, 
il ne ſervit de rien a. Savonarole de Ha- 
voir © prophetiſe , qu au contraire les 
Hlorentins trouverent di autant plus 
mauvais qu'il ny eut point apporté de 
remede. (d) Ils n'auroient pas eu {i 


and; tort. Car il gouvernoit toute 


la Ville; & ſi ſa qualité de Prophete 
Vobligeoit à faire ſavoir par avance 
la ſterilite- de la terre, ſa qualité de 


Directeur des Affaires de I'Etat , lo- 


bligeoit à faire venir des grains: 
ſans cela la prediction etoit inu- 
converſation avec Philippe de Co- 


(0 Varillas, Anecdotes de Florence. 


je ne dois pas omettre que a 
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mines; ait ets. mal rapporte par 


M. Varillas, qui non: ſeulement y a: 
couſu des additions & des ampliſi- 
cations/ outrées, - mais auſſi un men- 
ſonge tout -A. fait inſupportable, ſa-- 
voir 1 Savonarole aſſura que Char- 
les VIII ne ee en en Ita· 
le. ( 


inn 


$ I. 3 Nabos; aue 
bene peu avantageus od #6 
yas * SHTONAROLE:.| Si] 09- 


hot , & bien 
plus intelligent en cette matiere que 
Comines, juge tout autrement des 
pretend ties inſpirations. de Savonaro- 
E. Ileſt verfagidfioce toute la louan- 
ge que l'on a 2 à ce perſonna- 
ge, ſe doit rapporter ou a Faffection 
de ſes fauteurs & amis, ou à la ruſe 
& ſubtilitè des Heretiques, qui le fe- 
rojent volontiers plus zei que S. Paul, 
plus docte que 8. Auguſtin, & plus 
doquent que S. Jean Chryfoſtöme ye 


parce - qu ils ſe. Partribuent.. Naude 


gjoute* qu'il: croit que pour en j 


aße pat de railote & eng ora Ton 
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dire premierement, des predi. 
Gone „qui Font rendu fi fatheur & 
recommandable, que tant sen faut 
qu'elles ſe ſoiĩent: faites par le moyen 
de la. Magie divine, telles qu'etoient 
celles. des Prophets & de beaucoup 
d'autres Saints & favoris de Dieu, 
qu'au contraire elles ont EtE preſque 
toutes fauſſes, comme il ſe peut voir 
en ce qu'il aſſuroiĩt que le Roi Char- 
les VIII. viendroit pour la ſeconde fois 
en Italie, que celui - là periroit malheu- 
reuſement qui voudroit dominer à 
Florence, que Jean Pie ghèrlroit dela 
maladie de-laquelle deux: jours apres 
i} deceda, & en beaucoup d'autres de 
ſes prophéties, encore plus vaines, 
lefquelles. ſont amplement deéduites 
& cottèes dans le Livre que Jean Poge 
a compoſe ſur la fauſſere d' icelles: & 


que fi quelqu'unes fe font. rencontrees 


veritables;, il faut advouer que ga été 
caſuellement, ou parce qu il ëtoit ad- 


vertr de ce qui ſe devoit faire par un 


grand nombre d' amis qu'il avoit dans 
le conſeil. des Florentins & du Roi de 
France: & pour ce qui eſt finalement 
du reſte de ſes actions, Ion peut veri, 
tablement juger par icelles qu'il a etc 
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des grands Hommes ac- XVI. 
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quelq ue fois dans les charges les plus 
Fonorables!; & douè d'une/eloquence 
fi prompte & perſuaſive, qu'il peut 
etre a bon droit eomparè à ces ahciens 


Orateurs, dominoient ſur les Etats 


populaires e Detnocratiques,/ ne plus 


fie — que les vents font ſur la 


mer, les 8 à leur volonte 
dans le calme de la paix ou dans les 


bouraſqnes dle guerre, les faiſant rou- 


ſer tafitGt d'un cot & tantõt de Tau- 
tre, les bouleverſant de fond « en com- 


ble, & bref les maniant à leur plaiſir 
& à ſa ade de leurs diſcours; com- 


me Savonarole ſe peut vanter d'avoir 
fait Veſpace de plus de dix ans à Flo- 
rence, combien qu'1l, ſe ſervoit auſſi 
de ſes revelations, & de ſa piets fein- 
te & ſimulee; pour entretenir ſi long- 
temps ſon credit & fa reputation , n'i- 
gnorant point par les exemplesd'Arius 
& de Mahomet, que le reſpect de la 
Religion a une extreme puiſſance ſur 
nos efprits', & que depuis qu'un hom- 
me a le bruit de vivre ſaintement, il 
perſuade tout ce qu'il veut au peuple, 


ſur· tout quand il eſt dous d'une grace 


de bien dire & Pune EY non 
commune. (a) 
' (a YNaude Apologie a @: Magie a 
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On a dit qu il y eut des Confeſſeur 
qui lui revelerent les fecrets de leurs 
Penitents, & qu'il Pavoua à ſes Juges, 
Ce moyen. la de prèdire n etoit pas 
mau vais, & vaut bien tous ceux dont 
Parle Naudé. Voiei ce qu on trouve 
dans le journal dun Maitredes;ceremo- 
Nies ſous le Pape Alexandre VI. Frere 
Jeròme ayant été mis en ꝑriſon, com- 
me on Feut applique ſept Kois à la 
torture, Il demanda gr ace, affrant de 
confeſſer & d'dcrine)tous les peches de 
ſa vie: ;La-daſfus on ceſſa de le tour- 
menter, & an le reconduiſit a ſa pri- 
fon, oùũ on lui donna du papier & de 
Fencre. II écrivit fa confeſſion, qui 
remplit, à ce qu'on pretend, plus de 
quatre · vingt feutiles ; & , entre autres 
<rimes ; al avoua, qu il navoit jamais 
eu d'inſpiration divine, mais qu il en- 
tretenoit des correfpandances: ſecret- 
tes, au-dedans de Florence & pluſieurs 
milles à la ronde, avec quelques Moi- 
nes de ſon Ordre, qui lui; rcvd dient 
tes. confeſJions de leur e ponitents, avec 
les noms & les ſurnoms de ceux qui 


ſe confeſſoient; que tirant de la de 


grandes lumieres, il en prenoit occa- 
{ion de reprimander en particulier ou 
en public ces memes perſonnes, diſant 

i enn 
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donne le detail des fauſſet 


LY 


4 


ire Aa 
que leurs peches lui avoient été rEve- 
les par le Sauveur des hommes (5). 
je rai point le Livre ou pa Poge 


prophe- 
tiques de Savonarole : mais je puis ei- 
ter un Auteur qui en articule quel- 
ques-unes, [ Poge fit un Traits qui fut 


imprime à Rome, contenant 13 cha- 
pitres dans leſquels apoſtrophant Savo- 
narole, il le convainc de fauſſetè & 


de menſonge,  ſpecialement en ce 


qu'ayant enyoye ſa cappe a Charles 


Strozze malade a la mort, & predit 
que comme 117auroit veſtue, il feroit 


incontinent & du tout gueri, icelui 
Strozze neanmoins rendit Vefprit tout 


auſſi· tõt qu il Tet touchꝭe, & de mE- 


me Payant nigh A un Orphevre 
nommé Come, 


f - a plufieurs 'mala- 
des a meme effet, a ſavoir de gueri- 
fon predite & (promiſe, ils paſſerent 
ſoudain de cette vie en Pautre., Pareil- 
lement en ce qul avoit affirmè publi- 


quement que Jean Pic de la Mirando- 


je gueriroit de la maladie de laquelle 
trois jours après cette prediction il 


| (b) Excepta-ex Dia- p. 55. Edit. de Hanov. 


rio Johannis Buchardi, I 1696. - 
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refute les raiſons dudic Savonarole, FA 

le dermontre Etre infidele , infàme, 

apoſtat , ſeditieux , perturbateur dy 

G 405 repos public, ſeniſmatique, 
11 

Martin del Rio reproche au Domi 


cain d'avoir predit abſolument, ſans 


condition, & comme des évenements 
immuables & prochains pluſieuts 

choſes dont preſque aucune neſt arri. 
vee dans la revolution d'un ſiecle, & 
qui ont meme Etc dEmenties par des 
Evenements contraires. C'eſt ainſi qu'il 
annonga la converſion des Maures & 


des Tures, & la delivrance de fa Re- 


publique (a). Il paroiſſoit ſi perſuade 
de la certitude de ſes predictions, & 
ilen avoit tellement perſuade les Mol 
nes de ſon Couvent, qu'il conſentit 
auſſi bien. qu eux à les verifier par le- 
preuve du feu (e) (F). Il aſſura dul 
voyoit fi, clairement Pavenir, & qu'il 
acquieſgoit {i fermement A T' Evidence 
de cet objet, qu'il lui eũt ets auſſi dif- 
ficile de n'y. pas conſentir aus de nier 


' 


"0 Du Verler —— cap, I, 

fographie, T. III., page (e Voy ez le III. 

2333 & ſuiv. F) 1 Ubi ſu- 

l Martin del Rio, pra, p. 46. Preuves ſur 
uitit, Magic; lib. IV. Nn p. 231. \ 
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quand on veut rendre efficace ſur les 
peuples , ce qu'on préche — 
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es notions les plus communes (80. 


Ceſt de ce ben la qu'il faut arler 


quement: mais le retour de ce un 


elt un peu à craindre. 


Volaterran a traité Savonarole avec 


la derniere dureté. Il tranche net que 
c'ctoir: un fourbe, qui ſe revoltant 
contre I'Egliſe, travailla à la fonda- 


tion d'une ſecte. Ce qu'il ajodte que 


ce Moine, lorſqu'il alloit a TEgliſe 


pour precher , fe faiſoir accompa- 
gner, non par des Religieux , mais 


par des gens armés, n'eſt pas une 


petite marque d'un eſprit facti eux. 
On ne peut nier qu'il ne ſe ſoit trop in- 
trigue dans les affaires politiques: 
cela eſt toujours blamable dans les 
perſonnes conſacrèes au ſervice des 


Autels. Si Savonarole ſe füt mele du 
Gouvernement pour y maintenir la 


concorde, & qu il y efit reuffi, on 

pourroĩt à Feige lexcuſer; car com- 
me ce n' eſt point aux Laiques a met- 
tre la main a Pencenſoir, il 'nappar- 
tient pas non plus aux Moines de 


toucher au timon de la Republique: 


chacun doit ſeirenfermer _ les bor- 


(x) Del Rio; ubi ſupra. 
N v 
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nes de fa Que dirons-nous 
done de ce Dominicain „qui ſe jetta 
à corps perdu dans les cabales de 
FEtat, & qui attiſa le feu au lien 
de b'éteindrte? La ville de Florence 
Etoit alors dechir6e par deux puil: 
ſantes factions. Les uns vouloient 
maintenir la Maifon de Medicis, on 
tout au moins PAriſtocratie : les au- 
tres pretendoient ruiner cette famil- 
2 & retabin le Gouvernement po- 
Savonarole s!engagea dans 
ces: civilians; ſe fit Chef de parti, & 
fut ame ou le premier mobile de la 
faction Democratique., Un Religieus, 
un Miniſtre des Autels, peut - il s'em- 
png. ave ſur cette mer orageuſe ? N'eſt- 
un engagement au peéché? 
N. el il pas preſque inevitable qu'il 
faudra my foutenir par des mauvaiſes 
antrigues , & par des complots qui 
aboutiſſent ordinairement à des Emo- 
tions populaires, a des pilleries, a des 

maſfacres, a des preſcriptions, ou 
des Arrets de mort rendus preciph 
tamment , & exëcutés de meme par 
A faction qui prend le deſſus. Celle du 
Dominicain devint odieuſe par une 
pareille execution, qui ſe fit fur plu- 
_ fieurs ay confiderables , qu'on 


„„ 0 
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immola à des reſſentiments particu- 
liers. Leurs parents ſe jetterent envain 
aux genoux de Savonarole, pour ob- 
tenir la permiſſion d' appeller de cette 
ſentence au peuple. Cependant cet 
Appel etoit une des plus eſſentielles 
preragatives du Gouvernement Dé- 
mocratique , que notre Moine vou- 
loit - etablir (b). II foula aux pieds 
cette Lot , qu'il avoit autrefois pro- 


poſce. lui meme, comme un moyen 


utile, & preſque necefſaire , pour le 
mainuen de la Liberte (i). I] jerta 
par-la les ſemences de ſa ruine. Ses 
declamations contre les Papes, le re- 
fus qu'il fit de ſe rendre à Rome, 


quoiqu'il eſit Ete cite- par pluſieurs 


Brefs , ſon mepris pour fexcommu- 
nication fulminee contre ſa perſonne, 
mille autres dẽmarches temeraires' & 
violentes lui firent une infinite d' en- 
nemis. Mais ce qui acheva de le per- 
dre, fut qu' ayant conſenti a juſtifier 
ſes ſemiments par l' preuve du feu, 


il biaifa' viſiblement, & montra une 


foibleſſe honteuſe, quand il &' agit 
d'en venir a Texecation. Cette avan- 


- (b)Gratianusde cafi- | | (i) Guichardin jb. 


bus virorum illuſtrium, III. 
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ture eſt ſi ſinguliere, qu elle merite 
de etre racontse avec quelque detail. | 


. Ul. Def e entre — Dominicains 6 
let #ranciſeains.. Refiexions ba-deſfus. 


Les Theſes ſuivantes furent la pre- 
miere cauſe de ce cartel ſingulier. 

I. L'Egliſe de Dieu a beſoin de re- 
formation. - 1 2 

II. Elle ſera fuſtigse & 3 

III. Florence ſe renouvellera auſſi, 
apres avoir été fuſtigee. - 

; 8 Les infideles ſe convertiront 4 

V. T outes ces choſes arriveront de 
nos jours. 

VI. L'Excommunication de Frere 
Jardme eſt nulle : ceux qui n'y defe- 
rent pas ne pechent point. 

Savonarole ayant fait ſavoir qu 1 
ſoutiendroit ces Theſes ,-un Cardelier 
de la ville declama contre dans ſes 
Sermons, & $'offrit a prouver qu'el- 
les 6toient Hereti Liques. Il fut ſeconde 
par ſes Confreres , & Savonarole par 
les Siens; de forte qu'on vit naitre un 
grand combat entre les deux Ordres. 
Les Dominicains declarerent que ſous 
peine 2 la vie ils garantiroient la ve- 
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rite de ces Theſes devant un Juge non 
ſuſpect, & ils propoſerent le feu pour: 
Parbitre de leurs differends. Les Fran- 


ciſcains ayant acceptè la condition, 


Dominique de Peſcia, Jacobin, ſigna 
un écrit, par lequel il s'engageoĩit 


d' entrer dans le feu avec le Cordelier 
qui avoit preche contre les Theſes, 
declarant qu'il eſperoit ſortir ſain & 


ſauf du miſieu des flammes. Le Frere 


Mineur ſignifia qu'il vouloit ſubir Ve- 


preuve avec Savonarole, & qu'un au- 


tre Franciſcain- entreroit au feu avec 
Dominique de Peſcia. D'autres Reli- 
gieux de S. Frangois ſe preſenterent 
ſur les rangs, dans Feſpoir qu' ils ſor- 
tiroient des flammes ſans nul domma- 
ge: mais celui qui defia' Savonarole, 


ett Tingenuite d' avouer qu'il s atten- 


doit a perir dans cette Epreuve: Les 
Dominicains ne reculerent pas : une 


Infinite de gens ſe. joignirent a eux; 


& le x. jour d' Avril deVannee 1498, 
Savonarole ayant preche dans VEglife 
de S. Mare, preſque tous ſes audi- 
teurs $*Ecrierent, me voici, Seigneur, 
me voici, j entrerai au feu pour votre 
glojre. Fe | N 1 5 

.. Savonarole n'accepta point le car- 
tel que lui propoſa le Franciſcain , qui 
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le demandoit nommemetit pour An- 
tagoniſte. I} ſe juſtifia en diſant que 
ce n' toit pas la peine qu'il entrat au 
feu avec un ſeul Franciſcain; decla- 
rant au reſte que ſi ſes Adverſaires, 
& -principalement ceux qui rèſidoient 
à Rome, & leurs adherants;, vouloient 
s'expoſer au feu, il les y accompa- 
gneroit; bien aſſuréè qu'il auroit le 
ſort des trois Hebreux qui furent 
-Jettes dans la fournaiſe de Babylo- 
ne. Ces raiſons, & quelques autres 
qu'il allegua., ne contenterent pas 
tout le monde, & il y eut beaucoup. 
de gens qui furent ſurpris & ſcanda- 
Hſes de fa timidite (a). 
Les Magiſtrats de Florence ayant 
bien examinè tous ces cartels de defi, 
& les mouvements que cela cauſoit 
dans la ville, ordonnerent qu'on pro- 
cederoit a Vepreuve le Samedi 7 dA 
vril 1498. Le Franciſcain accompa- 
7 5 ſeulement d'un de ſes Confreres, 
ſe rendit au lieu du combat avant 
-Fheure qui avoit été marquèe; mais 
Dominique de Peſcia la laiſſa pal- 
fer, & vint peu apres proceſſionel- 
lement, avec la Croix & le Saint 
Sacrement, ſuivi de Savonarsle,, de 
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n- WM cons'ſes: Confreres, & d'une grande 
le multitude de peuple. Le Franciſcain 
iu declara aux Magiſtrats qu'il: etoit 
2 bien aſſurè de perir dans cette Epreu- 
8, ve, & qu'il tes prioit de ne point ju- | 
nt ger Vaffaire en faveur de Savonaro- F 
nt ſe, à moins que le Dominicain ne ſor- \ 
a- tit du feu fans aucun mal. On le hui 
le promit : & parce qu'il y avoit des 


nt gens qui ſoupgonnoient, que l'un ou 
on Fantre de ces Moines, ou :peut-etre 
es tous les deux, avoient cache quelque 


as charme ſous leur robe = on ordonna 
D . ils ſe dspouilleroĩent, & qu'ils pren- 
a 2 — habits qu'on avoit 

h 4 51503301639 Loot! 
1 Loe Diſoiple de S. Frangois ne fit la- 
i, deſſus aucune difficultꝭ , & il offrit 
It tieme d' entrer tout nud dans les flam- 
0- WW mes. Le Dominicain au contraire fe 
\- ſervit de ſubterfuges pour garder ſa 
a. tobe; & cela lui fut accord à la priere 
1 meme du Franciſcain, qui repreſen- 
nt ta, que puiſquelle' Etoit de drap, 
Us e ſcroit: infailliblement brulèe avec 
celui qui la portoit. Le Dominicain 
- WW proteſta enfune qu'il nentreroit point 
nt dans le feu ſans lecrucifix. On y don- 
de na les mains, à Finſtance encore du 
Cordelier, qui dit, que ce Crucifix 
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ẽtant de bois, ne pouvoit Etre un pre- 
ſervatif contre le feu. Le Jacobin de. 


manda pour nouvelle grace qu'il lui 


fat permis d'entrer dans le feu avec le 
Saint Sacrement, declarant que ſans 
eela il nes 'expoſeroit point a Tepreu- 
ve. Les Magiſtrats n'y voulurent: point 
conſentir , & la-deſſus PAfſemblee & 
rompit. 

Voila duelle fut Fiſue dune aFaire 
qui  avoit attire attention de toute 
la ville. On murmura, on S indigna, 
on forma des ſoupcons contre Frere 


Savonarole (5), & ce ne fut pas ſans 


fondement. En effet toutes les appa· 
rences Etoient contre lui. C etoit deja 
un prejuge peu favorable qu ayant Eté 
defiè nommement, il nacceptàt point 
d'entrer au feu en perſonne, mais par 
Procureur. O etoit fort mal a propos 
qu il s excuſoit ſur ce que le grand 


ouvrage a quoi Dieu Vayoit deſtiné 


ne 'comportoit, pas qu'il ſe commit 
avec un ſeul:;Franciſcain: 3; car il. ne 
pouvoit rien faire de plus utile pour 
Favancement de det ouvrage, que 
Pauroit été Fheureux ſucces de e- 
e e — auten· 
132$69-. AE ELK? 224 
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que pouvoit - il donner de ſa Miſſion 
| extraordinaire, que de convaincre le 
public qu'il paſſoit impunement au 
| travers des flammes, qui conſumoient 
bon Accuſateur ? Cela n'eũt- il pas été 
zuſſi capable de legitimer ſa Miſſion 
que le ſupplice de Core fut propre a nn 
| confirmer celle de Moiſe. Remarquez | g 

bien que le Dominicain temoignoit | 
hautement qu'il ne craignoit point le 
feu, & qu'il Etoit aſſure de n'y rece- 
voir aucun dommage. Qui Fempe- | 
choit donc d'accepter le defi ? Quant 
| a ce qu'il difoit qu'il ne refuſoit point 
| de s'offrir aFepreuve, pourvũ que ſes 
3 


ennemis de Rome la ſubiſſent auſſi 
perſonnellement, ce n' toit pas la don- 


5 ner une grande preuve de courage: 
| car. c'eſt ne rien promettre, que de 
| promettre ſous des conditions qu'on 
ait bien que perſonne n'acceptera. 
Concluons de tout cela que chacun 
8 eut lieu de penſer que Savonarole crai- 
5 gnit en cette occaſion de compromet- 
; Wl fre egalement ſa reputation: & ſa vie. 
, Ne nvobjectez point qu'il conſen- 


| tit qu'un de ſes Confreres entrit dans 
. le feu, & ne concluez point de-la qu'il 
: agiToit de bonne foi: car cette conſe- 
) quence ſeroit mauvaiſe. Les defis des 
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ea mirent dans un ſi grand 
embarras , qu'il ne pouvoit conſerver 
fa reputation qu' en s expoſant lui-· mẽ. 
me a cette Epreuye du feu, ou en con- 
ſentant que quelqu'un de ſes Confre. 
res sy exposãt. Que faire dans une {i 
grande extremite? Il fallut neceſſaire. 
ment payer d aſſurance, & commet- 
tre au moins un Procureur., ſauf a ef: 
perer que les Magiſtrats n'ordonne. 

roient point Fepreuve , ou qu'en tout 
cas, l'on inventeroit des expedients qui 
Feluderoient-, & qui fſerojent d'une 
moindre conſequence, &Etant employes 
par Dominique de Peſcia, que ſi Sa- 
yonarole lui-meme sen füt ſervi. On 
en inventa effectivement. Mais! affat- 
re Etoit-engagee de telle fagon, qu'il 
ne s' agiſſoit pas de ne rien riſquer; 
il s agiſſoit ſeulement du plus ou du 
moins de riſque. E 

Les Franciſcains remporterent un 
avantage inconteſtable : leur -cham- 
pion fit paroitre , & benuodup de cha · 
ritè, & beaucoup d'intrepidite ; car 
il ſe-preſenta a une mort aſſurèe; il 
fut affez raiſonnable, pour-etre per- 
ſuade que le feu ne lui feroit nul 
quartier; il voulut mourir pour le ſa- 
lut de tant d'ames, qu'il croyoit que 


„ rr 
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nm .avoit; ſeduites; il eſpera 
qu'elles -ſe. deſabuſeroient ., & que la 
ſeduction n'iroit pas plus ai, des 
qu'on. 10 vu pèrir dans les Ham- 


De le ſubſtitut du ſeducteur. Il pou- 
yoit craindre qu'on ne jugeat que, 
puiſque les deux Antagoniſtes periſ- 
ſoient 6galement , chaque parti avoit 
tort .3 mais tout bien conſiders, il ſe 
fatta que le mal ceſſeroit, pourvu 
que Toa crit que Savonarole Etoit 


dans Ferxeur. Notez que ſi les Domi- 


nicains, qui 8'engagerent à fepreuve 

agus 10 bien perſuades que le feu 
les reſpecteroit, ils n 'euſſent pas fait 

ſobre beaucoup de courage. 


(. Tv. ' Timoignage equivoque de CGui- 
179 e Criti gue de ** go. 
1 , un. | 

* 0 maniere dont 3 ſe 
conduiſit dans cette rencontre, rui- 

ua ſa reputation , & enhardit ſes 
. is Aui le jendemain de cet - 
te ſcene, coururent à main armee 
au Couvent des Dominicains. Ces 


Moines firent 45 reſiſtance qui con- 


venoit mal à des Diſciples d'un Pro- 
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phete de la nouvelle Loi, vll ſar. 
tout que cette attaque Etoit ſoute. 
nue de Pautorite des Magiſtrats. Les 
Dominicains avoient fait proviſion 
de fufils & d'autres armes. Ils tire. 
rent fur les aſſaillants, & en tue. 
rent einq. Ceux- ci firent à leur tout 
une decharge ſur les Moines, dont 
trois furent tues \, nommement le 
frere de Savonarole, qui Etoit Pro- 
fes de Ordre. Oni ajoute qu'il fal. 
lut mettre le feu aux portes du Cou- 
vent, pour forcer Ventr6e” (a). On 
fe faiſit de Savonarole , & on lui fit 
ſon proces. Il fut pendu & bruls 
avec deux autres Jacobins, Domi. 
nique Peſcia , 's &  Sylvelire, de 5 
1 

Les H Notions! varient Fly les vat: 
ticularit6s de ce proces. Ce que Gui- 
chardin rapporte ſent un homme 
qui meEnage la reputation des mal. 
heureux. Savonarole, dit-il , fut ap- 
pliquè à la queſton', qui ne fut pas 
bien rigeureuſe & ſon dnterroga- 
oire für rendu Halte Aprés oben 


bart | 
ll 221 ann 


"ay Burchard in Diario, f. 54 bonne 
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refute les accuſations d' avarice, de 


mauvaiſes mœurs, d' intelligence a- 
vec des Puiſſances étrangeres, il y 


avouoit qu'il n'avoit point &t6 inſpire 


den-haut dans ſes predictions. Mais 
qu'il les avoit faites en conſequence 
q opinions particulieres, fondèes ſur 
une grande meditation, de I'Ecriture 
ſainte. Qu'il n'avoit eu en cela aucun 
mauvais motif, ni aucun deſir de 
parvenir aux honneurs Eccleſiaſti- 


ques. , & que fon, unique but avoit 
«6 de procurer la convocation d'un 
Concile univerſel, dans lequel on 


put reformer les - mœurs du Clerge ; 
& retablir VEgliſe, {i defiguree alors, 
dans Etat ou elle Etoit au temps voi- 
ſins des Apotres, : (QQu'iÞ auroit été 
plus flatte d'avoir opere une euvre 
ſi ſainte & ſi ſalutaire, que d' tre 
Pape , parce qu'elle ne pouvoit Etre 
accomplie que par le moyen d'une 
bonne doctrine , d'une vertu ſingu- 
lere, & d'une grande vEneration 
de la part de tous les hommes, au 
leu que le Pontificat s obtenoit ſou- 
vent par des mauvaiſes voyes, & par 


la faveur de la fortune. II reitera les 


memes declarations en preſence de 
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pluſieurs Religieux meme , de ſon 
ordre : mais fi Ton en croit ce que 
ſes partiſants publierent depuis, il ſe 
ſervit de termes qui pouvoient rece- 
voir difféèrentes interprétations. 
Par Sentence du General des Do. 
minicains & de I'Eveque Romolino , 
qui fut depuis Cardinal de Sorrento, 
Commiſſaires'delegues par le Pape, 
Savonarole & les deux autres: Moi- 
nes furent degrades des ordres ſa- 
erés, & livrès aux Juges ſeculiers , 
qui les condamnerent a &tre pendus 
& briles. On vit à leur -degrada- 
tion & 2 leur ſupplice une auſſi 
grande affluence, qu'il y en avoit 
eu au meme endroit pour voir T6 
preuve du feu. TI mourut avec con · 
ſtance , mais ſans rien dire qui pit: 
faire juger s'il Etoit innocent ou 
coupable. Ainſi ſa mort ne fixa point 
les jugements, ou plutot les différentes 
paſſions des hommes ; car les uns de- 
meurerent perſuadès que c toit un im · 
poſteur; & les autres erurent tou jours 
ou que Finterrogatoire, qu'on avoit 
rendu public, etoit une piece fabri- 
quee , ou que la force des tour. 
ments, plut6t que celle de la verité, 


VVV 


woit vaincu ſa complexion foible & 
delicate. Ils excuſoient meme cette 


Apotres , qui fans Etre en priſon, 
ſans Etre applique à la torture, avoit, 
ſur de ſimples diſcours de ſervantes 
„ade valets, renié pluſieurs fois ſon 
„Maitre, dont il avoit entendu les 
„ divines inſtructions, & vd des mira- 
„des fans nombre.) (7 
- W 1 y a trois choſes à conſiderer 


5 
+ WW foibleſſe par Pexemple du Prince des 


„uns ce récit. La premiere, que Sa- 


s vonarole fut livre au bras ſéculier, 
- bparce que, comme il Pavoua lui-me- 
i ne, il avoit connu PFavenir par des 
it lumieres acquiſes, & n'ayoit agi que 
„pour ramener [T'Egliſe a ſon ancien- 
ee purete. La ſeconde, que l'aveu 
it: WI qu'il fit la-deſſus etoit exprime en 
u I paroles ambigues. La troiſieme, qu'au 


nt. WW moment de fon ſupplice il n'ayoua 


es point qu'il füt coupable , & ne pro- 
e- teſta point os fut innocent; & que 
n-. beanmoins il y eut bien des gens qui 
rs Wl perſiſterent- a le tenir pour un ſaint , 


Abbe Desfontaines , s etolt ſervi. ) 
de. Londres ( Faris) | 
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It moiqu'ils ne doutaſſent pas qu'il 
(+) Guichardin, Hiſt. 1 1738. (On a ſubſtitué 
des Guetres d'Italie. liv. | cette verſion à celle de 
11. ad fin. verſion de M. Chomedey, dont Bayle 
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Fed nie la verité devatie les Juges 
#1. Je remarque Tur le premier de 
ces trois articles 2 que Guichardin 
nA pas bien Temp! jes devoirs d'un 
Hiſtorien ; car mon-ſeulement il à 
ſupprims la plupart des accuſations, 
reconnues pour veritables par Sayo- 
narolè, mais auſſi il a mat repreſents 
celles qu'il a rapportées. H lui &toit 
bien permis de croire.que.les Japes 
avoient opprime innocence de ce Re. 
ligieux; mais il n'avoit aucun droit 
de mutiler, ou de deguiſer les pieces 
qui avoient été publices de ce pro- 
Ces, Or ill a fait Tun & Pautre, puiſ: 
qu'il eſt certain qu'elles contiennent 
pluſieurs chefs d' accuſation & de 
confeſſion, qu: il a paſſes ſous ſilence, 


& que dans ceux qu'il a rapportes, 


il a e les choſes qui marquoient 


le crime, & n'y a laiſſe qu'une idee 


d' innocence. 

Si un Hiſtorien peut faire ainſi les 
fonctions d'Avocat, ce neſt tout all 
plus Jus par quelques réflexions 1 

part, & non pas dans le fil meme 


de la narration qui doit etre parfai- 
tement conforme aux actes publics. 
Guichardin charge trop les Juges, & 
decharge Paccule : il ne tient 


pas 


2 
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oracles de la Bible hui-avoirappris que 
telles & telles choſes arri veroient. La 
pretention d'un tel homme peut bien 


etre tEmeraire & cenſurable; mais elle 
ne le rend point digne dune peine cor - 
prlle5 & par conſtquent les Juges 
„ of: ones” euſſent ett des homici- 
des &. 


des aſſaſſins, sil la voient puni 


de mort pour une ſemblable faute. 


Voyons ou eſt Partifice & le degui- 


ſement de PHiſtorien. Il a ſepare deux 
choſes, qui devoient étre jointes; 
Pune eſt ce qu'on avcua dans la pri- 
ſon, Vautre eſt ce que Fon avoit pre- 
che. Le Moine avoua que ſa connoiſ- 
ſance de Vavenir n'etoit point infuſe, 
ou une revelation immediate du faint 
Eſprit; mais il s toit vante d'une telle 


tevelation; & Ceſt par la que fon 
ayeu , qui dans tour autre cas efit Ete- 


une bagatelle , le rendit infiniment 
coupable. Il ſe trouva convaincu par 
ſa propre confeſſion d'une horrible 
& d'une _infime impoſture. Guichar- 
din s' eſt bien gardè de propoſer cette 
remarque à ſes lecteurs: il ſouhaitoit 
fans doute qu' ils ne comparaſſent pas 

Tome J. O 


* 


ES . _ 38: 
pas à/lui qu on ne crdye quis ſitent 
brler un homme, pour avoir of 
aſurer quune forte meditation ides 
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la confeſſion de Savonarole avec ſa 
conduite precedente.: Si vous voulez 
ſavoir; une partie des ſuppreſſions de 
Guichardin, lifez la Relation de Nau- 
clerus; on y trouve que, ſuivant les 
Actes du proces qui devinrent pu- 
blies, Savonarole reconnut que ſa 
conduite n'avoit EtE qu'un tiſſu de 
vanite & d' ambition, à quoi il avoit 
fait ſervir ſes pretendues ' prophe- 
_ Head a n e eee e e e. 
II. La ſeconde choſe que je con- 
ſidere dans la narration de Guichar- 
din, C'eſt que Vaccuſe employa des 
termes Equivoques. Ses Apologiſtes 
ſont un peu embarraſſès ſur ce point- 
la; il y eut quelques de vots de ce nou- 
veau faint. qui chancelerent a ce ſu- 
jet; mais il y en eut d'autres qui le 
juſtifierent par l' exemple des anciens 
prophetes, dont les. reponſes paroiſ- 
ſoient ſignifier tout le contraire de ce 
qu' ils penſoient. On allégua, que 
Thomas d' Aquin aſſure qu'un ac- 
cuſe ' n'eſt point tenu de dire la 
verite devant des Juges iniques. On 
ſe ſouvint., qu'il y a eu des Mar- 
tyrs que la force des tourments a obli- 
ges de parler contre leur conſcience, 
Ce) Nauclerus, parte 11. Gener. p. 9% 


% 
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3 & ren ſe confirma ainſi dans la foi 
2 . avoit eue pour ce nouveau 
5 W ). Voila ce que C'eſt que 
e. Fane r Pun homme qui s'ac- 
s I quiert la Téputation de Saint inſpiré: 
ks Gt entetenlent eſt d' ordinaire une 
maladie incurable” Que les predi- 
e ions de cet homme ſoient confon- 
t des par Fevenement, qu'il varie, 
- vil ſe dediſe, qu'il Te contrediſe, = 
| qu'il tome dans des foibleſſes & dans ip 
„ des fauteg atrbees; on ne revient , 
F- point de qa prébecitpation, on cher- 
'$ che à le juſfifler aux depens des plus 
grands faints de Pancienne & de la 
t- nouvelle Joi; on aime mieux qu' en ſk 
1 faveur les fautes quittent ce qu'elles 
* ont de mäuvais, que de croire qu il 
le faſſe des fautes. | . 
NS La preoceupation des Apo de 
{- Savonarole' fut fi outrée, qu'ils con- 
ce ſerverent religieuſement tout ce quꝰ ils 
ne purent du bucher où il fut brüle. On 
c- avoit prevu leur ſuperſtition, & a 
la MW cauſe de cela on avoit fait enlever fort 
) i promptement toutes les cendres, pour 
1. les jetter dans la riviere. Mais on ſau- 
li- ¶ va un os qui tomba du bucher, & une 


() Pie in vita Savonarolæ, p. 132. & ſuiv. 


1j 


portée, 

es pierres ſur 

la potence où les trois Dominicains 
furent pendus. Tout cela fut, gardé 
comme des reliques, qui firent; dit · 
on, bien des miracles (.. 
Ce que je veux remarquer en troi- 
ſieme lieu dans le narré de Guichar- 
din, c'eſt que Iexemple de Saint Pier- 
re neſt guere propre a juſtiſier le pro · 
'Phete de Florence; car la faute de cet 
Apotre fut ſuivie d'un, prompt repen- 
tir, & réparèe par une longue fidé- 
lite; mais on ne voit pas que Savong- 
role ſe ſoit ſervi du ſeul moyen qui 
lui reſtoit de ſe relever de ſa chute. 
C'etoit de d6clarer ſur I ęchaffaut qu il 
prioit Dieu de lui pardonner la foi. 
bleſſe qu'il avoit eue, denier dans la 
priſon ce qu'il avoit affirmé en chai- 
re. Guichardin remarque qu'il ne dit 
mot, ſoit pour s accuſer, ſoit pour ſe 
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4 þ 3 ſara. 
1. 91 Nouveau partage d opinions. Si 
8 BOP = Arya: ont de: juſtes _ 
cee | for Savonarole. 
oy K ell. 1.0 
II yoeut fe gens qui crurent qui 
Savonarole. fut puni tres-juſtement: 
Ey en eut d'autres qui ſe conſidè- 
teten i comme un martyr, & qui 
recheillitend ſes cendres pour les 
conſerver. Un Pretre de Florence 
publia un livre de ſes Propheties 
& de ſes miracles (a). Pic de la 
Mirande $'eſt paſſionne pour la de- 
fenſe du Dominicain : il en fait 
auſſi un Saint à miracles, & il ſup- 
ie ſes lecteurs de ſe ſouvenir de Jui 
ans les prieres qu'ils feront a Dieu, 
& à Jerome Savonarole. Il aſſure que 
le car de ce ſaint perſonnage fut 
trouvèé dans la riviere, qu'il en poſ- 


ſede une partie, & Welle lui eſt 


autant plus chere qu'il a eprouve 
qu'elle gütrit les ene & qu'elle 
chaſſe les denions. Il obſerve qu'un 
grand u nombre de ceux qui perſé- 
euterent ce Dominicain moururent, 
miſerablement, & il met de ce nom- 
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79 95 vre Men | de  Savonarole, * Au- 
149 du vivant meme 


teur s appelle Beni vieni. 
1 
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bre le Pape Alexandre VI. 
Notre Savonarole a trouve tick 
d'autres Apologiſtes. Les plus celé. 
bres ſont les Peres Quetifs; Bzovius, 
Baron, Alexandre, Neri, Religieur 
Dominicains, auſquels on doit join- 
dre Ambroiſe Catharin, Marcile Fi. 
ein, Matthieu Toſcan, Flaminius, 
.&c. Ce dernier lui a fait. une epi- 
2 tres. honorable, & . en 
Dev fin Musen for, | Hiereyi ne poſit 
| erent; 51 | | 
Kelligio fle vit dilanieta other. £115.41 
ei &, dixig, crudeles pardite ſtammæ; 
% Fercite p fant iſo viſcera neſirs wh 15 


| Un de ſes Apologiltes a debite que 
le Concile de Piſe promit ſa canoni. 
ſation , aux Dominicains, pourvn 
gu'ils vouluſſent prendre Park. COM 
Je Pape Jule II. ( D 26! q 361459 

| Ce qu il A de plus particulier, 
ceſt. que les Proteſtants ſe ſont accor- 
des avec les Catholiques , pour don- 
ora a ce > Dominicain E55 Memes lay 
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cn _s la Miran- c) Raron Spal 
de, in vi Savonarolæ , ] or inte Fire, th "1 * 
p. 108, An 7 191. 1439 39 


419 on 4 


_ . EEE. 3 
geo [ Beze, Vigner, Cappel, du Plef- 
ſis Mornay & tous les Lutheriens d'Al- 
lemagne nomment ordinairement Ja- 
vonarole dans leurs Livres le teſmoin 
fidele de la verite, le Précurſeur de 


la Reformation Evangelique, le fleau 


de la grande Babylone, Vennemi jurs 
de PAnte-Chriſt Romain, &, pour 
conclure en un mot., le Luther de 


Italie: & je m'eſtonne qu' ils ne l ap- 


lent auſſi le Jean Hus du mem 


Pays, veu qu'ils moururent tous deux | 
dun meme ſupplice.,.. & qu'ils 


ſont tous deux marquès en groſſe 
lettre dans le regiſtre & papier jour- 
nal de leurs Martyrs, teſmoins ces 


z 


vers qu'ils mettent au-deſſous de ſon 


effigie : 
En Monachus folers, rerum ſcrutator acutus , 
Martyrio ornatus , Savonarola plus. 7 


Ceſt Nauds qu Cexprime de la ſorte 
O 


dans ſon apologie des grands hont- 
mes accuſes de magie. Beze, dans ſes 
eloges , loue Savonarole par un en- 


droit aſſez particulier: je yeux dire 


pour avoir encouru la haine de Vinfa- 


me Alexandre VI: cela ſuffit, dit 
hBeze, pour montrer que ce Moine 


O iv 


2.20 8 N, A L. 
fra, un > lh 5 de Wg Ceraiſonne- 
on po pour un faiſeurd's 8. 
Bel m Ine 'yaudroit rien pour un 
Ecrivain qui i parſeroit hiſtorjquerient, 
qu ee e car les tyrans 
les plus feroces ferent, hair & punit 


des gens qui 
bles ge qui 


Recoimndoſttön⸗ de bonne foi queles 
Proteſtants ont pris le change, Ils ne 

Fonſideroient dans Savonarole que 
Vendroit avantageux a leur parti: s i 
euſſent tourne la medaille , il leur et 
ets facile de ſe detromper. il eſt indu- 
bitable que ce perſonnage mourut 
en bon Catholique Romain. Coeffe- 
teau declare , ſur le temojgnage de Pic 
de la Mirande, que [ Savonarole , 
averti de l'arreſt de ſa mort, de 


feſſer ſes pech&s , & deſira de rece- 


voir la très- Sainte Communion, la. 


quelle lui eſtant apportee , il pria in- 
ſtamment qu on Jui permit de prendre 
& de tenir le Sacrement entre cs 

mains; ce qui lui ayant eſt accordé, 
11 diclara qu'il ſayoit & eſtoit aſſure 
que la eſtoit le grand & le vrai Dieu, 
celui qui a fait le ciel & la terre, & 
toutes les e que 14 auſſi al- 


r 


ont en effet S 


ET cant a—_—_ . <a. mm. ca ana 


eman- 
da incontinent un Preſtre pour con- 


Ln 


vis BA L . 32t 
fiſtoit ta: fro5-Sqinte 'Frinite ;; indivi- 


ſible & infeparable;'le v0. le OS; 
& lee Eſprit; Ace) 
Cveffeteau prend deln L orie jon 
Papoltropher rudement Du leſſis 
Mornai, qui, dans ſon Myſtere d ini- 
quite, -avoir mis Savonaroſe au ra 


des. Précurſeurs de Luther &rde Cal- 


vin. (A voſtre advis, Monſieur Du 
Pleſſis, lui dit- il, un Lürherien ou 
un Calviniſte, voudroit- il mourir de 


cette ſorte, & faiſant cette confeſſion 
de foy? Que votre Beze donc Varra- 


che du milieu des idoles de votre par- 
ti: que: Luther ne le prenne plus pour 
garant de ſon impiètẽ : & vous, ne le 
faites plus heretique contre fa propre 
confeſſion. Certes s il euſt eſte tel, ny 


Pic de la Mirande, ny Marcile Ficin, 


ny Neri, ny tant d'autres celebres per- 

ſonnages; qui ont tous jours veſcu en 
la Communion de PEglife Romaine, 
n'euſſent: jamais voulu celebrer ſes 
louanges, meſme apres ſa mort. Mais 
de quel front peut-on mettre entre les 
Lutheriens & les Calviniſtes, un Re- 
digieux qui a ton jours cclebré le ſaint 
Sacrifice de la Meſſe, & qui meſme a 
eompoſtꝭ des Livres pour en eſctaircir 
les mylteres, '& pour * apprendre 
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comme il faut participer au fruit que 
Dieu nous y commumiqne? Comment 
peut-on mettre au ring des, Lurheriens 
ou des Calviniſtes ; celui qui a tous. 
jours erũ ſept Sacrements de ] Egliſe, 
qui a tousjours n les Saints, & 
pris pour les. morts, qu'il croyoit 
eſtre en Purgatoire ?- Qu'on prenne 
la peine de lire les Oenvres de Savo- 
narole, & ſi tout ce que je viens de 
rapporter de luy ne sy trouve, qu'on 
m e erer calomniateur. Que il a 
eu quelques opinions particulieres, 

nous n'appellons pas heretiques ceux 
qui errent ſimplement, mais ceux qui 
à Verreur joignent Popiniaſtrete. Au 
demeyrant , ce n'a point eſte pour 
avoir gemi ſous Foppreſlion des abus 
apres une reformation, qu'il a eſts 
bruſle : mais ſon plus grand erime 
fut un crime d'eſtat, d' autant 3 
preſchoit en une ublique divitce 
en faction, la pho puiſſante deſ- 
quelles. le fit mourir comme un fe. 
ditteme (d). 

Un Miniſtre Proteſtant (e) effayn 
en vain de repondre à Cette attaque, 


4 ) Opeffeteau, Re- vey yer ſes Remarques 
po yon eee 
— ay 
MF" Andre Ker, | Cie, N 
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Il parut ètonnè des objections de Coef - 
feteau, & il fut oblige de filer doux. 
Il avoua tacitement que Savonarole 
mourut attache aux ſuperſtitions Ro- 
maines, & qu'il enſeigna pluſieurs Do- 
ctrines que Luther & Calvin avoiĩent 
en exEcration, Que sil demanda avec 
ardeur la Reformation de T'Egliſe , 
cela pourroit concerner uniquement 
les mauvaiſes mœurs, & les abus qui 
$ctoient glifſes dans la diſeipline; & 
en ce cas là il ne meriteroit point 
d'etre exclus du nombre des bons Ca- 
tholiques Romains. II ne faut point 1 
douter que dans les ſiecles les plus = 
corrompus , des perſonnes tres-de- 
vouees aux Deciſions des Conciles, & if 
a Pautorite du Pape, n'ayent reconnu 
qu'il ſe commettoit de grands deſor- 
dres dans la diſtribution des indulgen- 
ces, dans l'election des Papes, & par 
Tinobſervation des regles de la diſei- 
a pline; qu'il y ayoit trop de pompe 
kumainè à la Cour de Rome, & qu'il 
N etoit à ſouhaiter que ces deſordres ceſ- 
ſaſſent. Ne voyons- neus pas aujout- 
d'hui des Moines, & des Paſteurs ca- 
tholiques, faire des Livres contre les 
adus qui ſe commettent bog 
| vi | 


r And BS AAAS. £ 


6 


e . 


1 0 3 


324 ANA LTS E 
votians ? Sont-ils pour cela moins op- 


vin; ſecede Luther? Ladverſaire de 
Coeffetead devoit s attacher a prouver 
| — Savonarole condamnoit les deci- 
ons des Conciles:que-Luther & Cal- 
vin ont condamnees. Or c'eſt ce qu'il 
n'a point prouvc; il eſt coftents de 
dire que ſe Pape a defendu la Lectu- 
re de pluſieurs Ecrits de Savonarole, 
juſqu'a.ce quils euſſent été corriges, 
Cette, obſervation eſt trop vague; car 
on fait. que la congregation de l' Indice 
en uſe ainſi quelquefois a regard de 
certains Livres, ou il ny a que des ba- 
gatelles, ou que des expreſſions equi. 
voques à cenſurer. 
River obſer ve que Luther comptoit 
Savonarole entre les Saints de Chriſt, 
qug. des Inquiſiteurs homicides . avoient 
a en divers lieux. Il ajoute que, 
dans la Preface que Luther compoſa 
pohr mettre, au devant des Medita- 
tions du Dominicain, il le cite com- 
me un Auteur trés- Orthodoxe dans ja 
matiere de la juſtification & du me- 
rite des œuvres: mais il avoit ſu les 


circonſtances de Ja mort de ce Moi- 


ne, auroit - il oſe 18 mettre entre les 
Saints de J. 8 . 


PIs 7 — * 4 


pales à ce qu'ils appellent ſecte de Cal 
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Voulez- vous ſavoir en quoi M. de 
Mornai- faiſoit conſiſter le proteſtantiſ- 
me du Dominicain, lifez ces paroles. 
Le Moine de Florence ( aneantit dans 


ſes Livres autant qu'il. peut les tradi- 
tions humaines, ne reconnoiſt le ſalut 
qu'en la gratuite juſtification par la 
foy en Chriſt, & la ſe tient attache 
ſans, eſperer , en autre mcrite 3 main- 
tient la Communion: ſous les deux ef- 
peces, foudroye les indulgences, & 


tant pour la vie que pour la doctrine 


meſme, reconnoiſt PAntechrilt, en la 
Cour Romaine : la doctrine de la juſti- 
fcation gratuite nommè ment eſt ex- 


cellemment traitèe en ſes meditations 


ſur lePfal. 30 & 50, que Poſſevin Je- 
ſuite reconnoiſt par lui faites, la veille 
des ſupplices. Et pour ſes Sermons & 
autres Livres, l' Inder Romanus les a 
chafourez a ſa mode.) f ]). 
NM. Dupleſſis n'ayant cite que Pof- 
ſevin, homme qui jugeoit quelques 
fois des Livres qu'il n'avoit jamais 
maniès, il eut fallu que M. Rivet ſon 
detenſeur efit oppoſe a Coeffeteau de 
bons Extraits des ouvrages de Savo- 


narole , afin que le Lecteur put connot+ 


tre certainement. {i ce Moine condam- 
O00 Du Pleſſis Myſtere d'iniquite, p. 57a. | 
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noit, ou le dogme m&me des indul. 
genees, ou ſeulement les abus de 1; 
pratique; & il vouloit que toutes les 
traditions miſes à part, on ne fetint 
que ce qui eſt contenu dans I'Ecriture, 
Il n'y a nulle apparenee que ce fuſſent 
ſes vues; puiſqu'il approuvoit les vœux 
monaſtiques. II n'eſt pas ſar de cher- 
cher dans un ouvrage qu'un Auteur 
compoſe” pour ſe préparer à la mort, 
ce quit a cru dogmatiquement ſur le 
mérite des euvres, & ſur la juſtifica- 
tion gratuite : car en cet ętat-là Von 
$'humilie le plus qu'on peut, & Ton 2 
recours au remede le plus certain, qui 
eſt la grace & la miſericorde de Dieu. 
Enfin, il faut diſcerner fi un Eerivain 
$'loigne, on de la Dèciſion des Con- 
ciles., ou des ſentiments particuliers 
des Scholaſtiques. Ces ſentiments ſe 
ſont quelquefois acquis une Etendue 
ſi grande, qu' ils cachoient preſque ſous 
leur ombre la Deciſion du Coneile. 1! 
peut donc ſembler qu'un homme, qui 
les combat, $'eloigne effectivement de 
la Doctrine Romaine, mais quelque- 
fois c'eſt un faux ſemblant. La Do- 
ctrine de la juſtification n'eſt plus un ſi 
grand ſujet de diſpate, depuis qu'elle 
à ᷑tè bien examinèe, & developpee. Je 
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dis cela ſans adopter entierement ces 
paroles de MI Peliſſon: *,, une bonne 
i bartie de kallemagne v'ennvie iy 
% Along, temps d eſtre appellèe Luthe- 
„ riennè · & proteſtante- plutoſt que 
„ Catholique. On a honte'en' ſecret 
„de $'eſtre ſéparé pour des queſtions 


qu'on à oublièes, & qui ne ſont plus 


+» Guleſtions ,/aqffiroſt qu'on Teſt-plus 
„ 66hanffe, & qu on veut 8'ecouter & 
„ entendre. Diſputes qui firent un ſi 


„ grand bruit au ' commencement du 
fit; 


„ Sehiſme, & dont perſonne ne parle 
» aujourdhui „ſur la juſtification par 
„ la foy, du par le mérite des œuvres, 
0 fr Petßeabe des Sacremens, par 
„ Teuvre 'euvyee, ou par Peuvre de 
„ Ieitbrant , & autres choſes ſembla- 
dies). 


J. VI. Si la qualit de martyr convient 


"i * 
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Nous avons vũ que Luther mettoit 

onarole au rang de ces victimes 
que la bafbarie & le faux zele avoient 
eondamnees au ſupplice du feu. Reuſ- 
nerus, Heidegger, & d'autres Proteſ- 


tants Jui donnent auſſi le glorieux tiere 


| (4) Peliſſbn, dela tolerance des Religious. 
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de Martyr, Mais j ai de la peine 4 
comprendre ſur . —— 
aecordent- cette quali a un homme 
Aui a celebré la Mefle, & invoqut᷑ les 

Saints toute ſa vie, & qui, 3. Tartice 
de la mort a communiè ſelon les rites 


de Rome; avec un acte e foi ſur h 


Preſence reelle, & avee un 975 d'a- 

doration du Sage Gel du "Jens 
entre ſes mains. Cieſt Alon le princi- 
pe des Proteſtants vivre & mourir dans 
le ſein de Pidolätrie, & par, conſe- 
quent hors du chemin du ſalut. Or un 
reprouvè & un damne ne peut point 
Etre un veritable Martyr, quand, me- 
me i] perdrait la vie pour des opinions 
orthodoxes. Neſt- il pas vrai quę ff 
Alexandre VI. efit fait mourir un 
homme attache A la plapart des Do- 
gmes des proteſtants, mais d'ailleuts 
Anti- Trinitaire, „les Miniſtres ne vou. 
droient point ſe faire honneur de |; 
mort d'un tel perſonnage , ni de ſes 
declamations contre. Rome, ni de ſon 
ele pour la Reformation de I Egliſe! 
— 2 Parce 2 u tant mort cou- 


pable dune Her A WY: damne les 
Sens, on ne pburroit le coniiderer que 
R fals de ia 


u Demon. | 
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De tant d Auteurs qui aſſurent que 
Savonarole expia par le ſupplice du fen 
le zeſe qui Tavoir. pouſſe à precher 
contre n en a rakes 
eun qui alk dien EXAMINE le :PTOces 
qu'on fit ace Moine. Il eſt ndanmons 
fort important d'avoir lu avec atten 
tion tous les Actes d'un Martyr,, avant 
que de decider qu'un tel ou qu'un tel 
ſont, morts Martyrs de Jeſus-Chriſt. 
Car ſi Jes. Juges , qui condamnent au 
ſupplice un Orthodoxe, declarent 


dans leur Sentence qu'ils ne le font 


pas mourir a cauſe de ſes opinions, 
mais parce qu'il a tache de les ctablir 
par des voyes ſeditieuſes; on ne peut 
alter cet homme: la de Martyr, qu au 
cas que l'on ſoit certain qu'il a Et6 ac- 
cuſs fauſſement de ſedition. Il eſt 
done neceſſaire d'examiner meure- 
ment, & fans. prejuge ,' toutes les piE- 
ces du Procès; & 11, Fon trouve par 
cet examen que Orthodoxe a ste bien 


# 


cohvaincu d'avoir animé la populace 


a detruire les Autels, à piller les Egli- 
ſes &, & d'avoir mis Jnj-meme la 
main a Pocuvre, Fon doit ;reconnoitre 
qe la ſentence, qui le condamne 4 
a mort; pour ce ſujet , n'eſt pas la con- 
G@amnation d'un Martyr, 
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-- Un Miniſtre qui retourneroit au- 
jourd hui en France, &-qui-ſevoit pri 
& pendu peur avoir prechs' ſeerette- 
ment, meriter bit; aupres! de nous, la 
qualits de Martyr, quand meme ls 
Juges exprimeroient dans leur Arrg 
qu' ils le condatnnent pour avoir con. 
trevenu aux Edies du Frinee; mais sis 
3 leur condamnation unique. 
ment ſur ce qu'il auroit etè conVainen 
davoit fait fe metier d eſpion! & da 
voir trams un complot en faveur des 


ennemis de 'Etat "il ne faudroit plus 


pretendre que ce ſeroit un Martyr, Je 
fappoſe _ les preuves ſ[erotent legi- 
times, conformement à la pratique 
'criminelle par rapport aux depoſitions 
des téèmoins, ou aux Lettres intercep- 
Tees, ou à la confeſſion propre de FAc- 
cufs , elt - elle et extorquee par l 
queſtion : car cette derniere preuve e 
dans l'ordre du Barreau en pluſieurs 
pats, & on 'ne' Vinfirme point jurid- 
quement, ſous pretexte que la dou- 
leur contraint certaines perſonnes de. 
licates'a s' accuſer de ce qu'elles n'ont 
point fait. Il ne ſuffiroit pas de dire en 
| Fal que leg Juges ont faborne de faus 
teémoins; & ſappoſe de fauſſes Let 
tres: il faudroit apporter de bonne 
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vraiſemblan $21 Tone lle monde ſaic 
| LOR FEE op Jeſuites q avoir 
Bet Marty elques uns de 


kürs coftfreres/ punis kr ar crime d' E- 


tat. Les Com pilateurs' de Martyrolg- 


ges devrojent avoir la deſtegteile de 


Jules ( Cefar', qui vouloit, non ſeule- 
ment que 0 femme füt 'vertucuſe2, 
mais aut 1 qu: elle ne füt pas ſoupgon 


bee. Si Pon intente un proces aux Ju- 
zes en matiet te de 'martyre | il faut 


ouſſer les choſs juſqu'à la demon- 
firation märale; car dutfemient l'inno- 
cence du Martyr ſera un ſujet perpé- 
tel de Gia te, une vertu 6quivoque, 
du foupgonrice pour le moins. 


Je demande preſehteinent 4 ceux 
qui diſent que Savonarole n'a&te"bru-. 


que parce'qu'il : toit rendu odieux 
à la Cour de Rome; avez · vous lu les 
Ictes de fon proces ? X aver. vous 


trouvé qu on ne le charg d'autre exi- 


me que cavoir medit u Pape; & d'a- 
Fell n meprifs les ex communications de 
Rome, & d'avoir practice que TEglife 
qvoit | Safojn de reforme? En ce cas-la', 
vous dontie cauſe gagnee! 8 55 
de vos ne poufriez les avoir his 
ans y trouver q. entre pluſieurs autres 
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:Confeſſions; hanteuſes;.,qu/on, tara. ge 
ui „I reconnut, ;que ſes, prediction 
mavqient eu pour. fandement que. 
:conſequances.1qu3;avait tirces.de fx. 
criture ee pouvez vqqus diſcul 
Pers vere rapport eſt tres: FT 
En effet, cetaveu de Savonarole k 
Se e d'une impoſture pleits 
de profanation & d impieté, puiſque 
pendant quelques annses it avoit dit 
què ſes connoiſſances des choſes fury- 
res venoiĩent d'une inſpiration, 1 1mme- 
diate, &,prophetique, Voika ſans dou- 
te la principale raiſon que les Juges 
alleguerent pour le N57 au feu. 
La maniere dont M Du Fleſſis N or- 
nai tachg, de concil ier ces my chi ofes 
ne vaut, rien: ne naus.cattant' ici Guice 
ſiardin, ce ſont les paroles de M. Du 
Pleflis , autre crime, que d avoir atiri. 
bus autrefois ſes -prediftions. d revel 
tian divine; ;/lefquelles il n al 
mort tenir de ja eontemplation 75 in- 
terpretation de Fee ſainte, . 
doute de ene Jui ne nous ſe 12 
autre choſe, 125 revelations, & que now 
ne ddutong oft re. 40 (4) (4). 12 inter- 
Pretation: ng, pęut s ler. Fea 
ea —_ r 
dee ubi ſupra, 150011 255 
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ure que Savonarole n'avoit point 
onde —— ſur la ſcience-de 
eriture, ni ſur un raiſonnement hu- 
min „mais ſimplement ſur une Ré- 
dationctleſte (& eee 
lreronndit devant ſes Juges qu i avoit 
medit Pavenir ,' non par une Revéla- 
ian divine , mais par une opinion par- 
teuliere, | ou: Etude; de la parole de 
Deu Pavoit conduit (c. Il eſt done 
nanifeſte qu il y a de la contradiction 
rife; ce qu lil auoua à ſes  Juges, &. a 
il difout 'auparavant ; & il n'eſt pa 
Weeſlai 8 de developper b'illuon — 
Du Heſſis: chacun lai peut aiſement 
. & en conclure que la force 
e prèjugès eſt; hien {&duiſante-; & 
it aller bien de travers les Auteurs, 
Wu veulent, à quelque prix que ce 
alt, quſtifier e ceux de quile (6moigna»: 

& leur paroſt utile. On fait, par le te- 
moignage. de Pie de la Mirande que 
yonarole orut avoir bier enfin une 
ſure de Iumiere prophietique, 11 
u ta toutes les incertitudes qui ly 
kftojents-pendant qu'il joignit 5 
neee eee tene — 
MAI iet 18e un: AI. 
100 ces, ri. | BILE 6 in, is 
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Ceux qui voudroiem excuſer $4, 
vonar6te- far ſes donbes intention 
ns ſeroient pas recevables ; car il eſt 
| certain que Numa Pompitias & quel 
gques antres-Legiſlateurs de fantiquit 
ſs prdpoſdient une fit / aitile uu ue 
blic,, quand ils faiſdient aceroire quun 
Dieu leur dictoit les:::ardonnances 
qu ils etabliſſoient. Pourroit- on ſous 
ct pretextè les de charger de Finfamie 
ditaveir été des impoſteurs ? Mais 
quand meme. on pourroit les excuſer, 
cela ne juſtifierbit point Savonatok, 5. 
Van Chrétien; un Religieux, qui pro- 
fane le nom de Dieu ; juſques au point 
de idebiter © ſes opinions particuliete 
comme des revelations? immediates/; 
et” infiniment plus criminel que fes 
Gentils, qui mavoiĩent pas autant de 
reſpect que nous pour la Uivinite. -- 
_ - $1 vous me tepondez que ce 
fut pas la le veritable motif du ſups 
plice de Savefarole, que ce ne 
fut que le prétexte : je vbus deman 
de : eſt-· il permis de donner pour de 
faits certains ſes eonſectutes; & fe 
ihtejprotacions 5 eharkables par fap 
port a Vaccuſe , malignes par rapport 
dur Joget 7 Car decider "ſub un ſh 
ple ſoupgon,; & ans expoſtr la teneu 


Ds . Fe 2 
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des actes „ qu an homme eſt inno- 
cent, Ceſt agir temerairement & par 


— 
SS 


ſl paſſion.” F i ie init 1 
„Mais, dira- ton, on uſa de fraude 
en dreſſant ces actes, & il en parut 
ul dev copies falſifiees. Le Greffier qui 
ung les redigea (e). en fit deux, Tune ve- 
5M ritable, l'autre altere; & Pon ajoute 
us que dans la ſuite cet. impoſteuremon- 
e irs la veritable & Lucrece de Medieis, 
al ſcar de —_— qui revint alors des 
＋ ages qu elle avoit congus contre 
de, Shale F). Je ne veux douter, ni 


rede cela, ni en general de la paſſion 
wel qui a pu ſe rencontrer dans fame 

Juges: je veux feulement avertir 
Es defenſeurs: de Savonarole, que 
Guichardin' qui eſt plutot ſon Apolo- 


que Paccuſs renonga a la qualite de 
prophete. Il fut donc convaincu d'im- 
poſture en matiere de prophetie- par 
la propre confeſſion: crime. atroce 
& abominable ſur” lequel les Juges 


4) II Se cce- | chap. '& il ajoute 
:. que le Tilebre Maglia- 
(f 5 — bechi lui a communique 


po 8 in hs Ge Ae pluſieurs remarques tou- 
662, II eite Che 


1 gin, vie de &. nav le. 
ene vile | 25 


ces Actes. 


que ſon Hiſtorien, reconnoſt 


Chant la fallification d, de 
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Ie condamnerent. 2 e Blonifier 
d'un tel mar ty? 


L.aes différens biais que prirent 7 
ſe@areurb pour, Le difeuper h cet 
Egard q ne montrent que trop qu ils 


ne: doutoiĩent pas que les actes du 


proces ne. fuſſent fideles, quant a cette 


confeſſion de Savonarole. Et il faut 


bien 32 garde que ſi ſes accuſa · 


teurs ſont ſuſpects de ealomnie, ſes 
Apologiſtes font ſuſpects ou d ſents 
tement ou d intèrèt de parti. Ce ſont 
ou ſes Diſciples, ou des Moines de ſon 
Ordre, qui ont pris à tache de le ju- 
ftificr. II ny a rien qu'on ne faſſe plu- 
tor que de reconnotre que Fon a ete 
la dupe d'un hypoerite & des qu'on 
$'eſt: A prevenir qu'un certain de. 


vot eſt prophete, on n'en demord | 


pu reſque jamais; on aime mieux decrier 


Juges qui le condamnent , que d'a- | 


vouer fa propre foiblefſ>, Il ne faut 
ici conſulter ni les Cordeliers, par- 

ties adverſes de Savonarole: ,- ni les. 
Jacobins ſes confreres. Il faut re- 
chercher le tèmoignage de ceux qui 
n'avoient point de part aux querelles 
de ces deux ordres. Pierius Valeria. 


nus, Julte _— & Gxatiani qui 
©7 doivent 


doixent paſſen. pour 


I E BIA AY. * 337 
deg gens neu- 
regs) as bet wafltwent kathi 4 
note Dumitlichi pier dedlare 


netdemeht qu'on Je: brilla à cauſe de 
run de fimpi⸗ tt dont on 


le conduit: (Sh Les deu autres 
en (N a-P Es: meme. Juge- 


10 Ak 9 


once de: mac Seton 


tet — — RHalie, & a former 
rene pan. Tepeg. Ils auroient en la 
um ſujet valable de le condamner pour 
crime: Etatij car C alt un acte de re- 
— Fl e e etre 
rangeres aden que 
chelã — —e—é— 
ler inbocemment à la rendre victo- 
tieuſe dans leur Pattie. C etoit d'un 
autre cõtè un daes Etrange,, & preſ- 
que furieux; que: de voir fa 


ſerxin l'epEe un Roi de France à la 


RENormation de T Egliſe. ! Mouloit-on 
Gil employat: une: Dragonnade , du 


« 31339! kj FL t 5 30 19! 125 ch. 5 315? #5 


AC ) Pietiud Valerius |: Monit. & exemp). poli- 


icterat. infelicitate „tic. lib. 1. cap. 1113 
lib. 11. rn vir. 
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quil contraignig ànmäin 


ment 
arme la Couride : Rome a don/ gu 


un Conciled Mais qualleilibertè pour - 
rbit son auf danb aun allemblee 


qu un Gonqutrant feroit roms Oe · 
roit - on eee 


| droit p 21 id, 14 7123 100 $32 


Pour dire quelque choſe.du) ſenti- 
rent den notrg Meine pan rapport? 2 


EEAcommunioatien;! j obſer verail que 
les Exot ſtants Toltforaphmc 97 


jorſqu ils ale trouventi orthodoxe far 
ce Pointek. — hah ke h Vous 
18 ayant — } 
Ment es Vi ebenem den. 
ter en chaire; mals hand ſe faviiipe 
peru que le filence-diimingairifowerEs 
dir" E rreroit, can deſeins;, n. ſe re. 
mit a prẽcher, & continum e te fairs 
juſqu à ce que les Magiſtratꝭ ſe lui 
euſſent deteacu Cid. Cette ronduite 


7 inögalæ m eſt Point dig nei un Pro- 


phete , an,Uun Aporre.- La | meme 
raiſon q qui. Tacos 1 Todl 
mettre aux ordres du / Fape , de- 
voit Fempecher de ſe ſoumettre 


I, ondres des Magiſtratsiz car ſi 


ns + e 1 013.90 el It 3629734 5b 
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les intrèts du grand quvrage, pour 
lequel il croyoit avoir regu commi 
fon extraordinaire, demandoient 
que ;hongbſtant les erdres du Pape 3 
il Skergat la fenction de;;Predicat 
tegr-y puiſqu il vaut; mienx obeir A 


| Diew,1quaux: hommes, ls de man 
doięnt, auſſi qu'il Texergat malgrs, les 


defenſes du-bras:{ceulier. FM „ quely 
que! apparenee qu'il refit allegue les 

memes raiſons gontrę un Conclle que 
eontre Alexandre VI, gu cas gu un 


 Concile Veit, traité de la meme forie 


gue le Pape. Il auroit done ern q I 
Nav Oit ſur da terre aucun: Ixibunal 
gui. pat lui, impoſer ſilenre ::] &ugue 


ſaiteoncs il ne penſoit pas qu n quai 
. J& Prophet 
| teleyerſ de 


;U deyoit{3mmpetaſerment 
©: Views & jouir d' um droit | 
de-Committimus, pour èvoquer dtontes 
ſes cauſes en premiere inſtanqe à la 
Cour cdjefte? ha diſgipline egeleſia 
ſtigus netolere point de tellex penſes; 


elle Etablit des Tribunaux qui inter: 


diſent la (chgirei; qui fuſpendenc , 
gui excommunient ; elle: veuf: H 
ſe ſoumette a leur autoritꝭ?, & traite 
de Rèfractaiĩres & de Schiſmatiques 


auf a besen FF J e K. 
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ba b . » - "a, 4 1 . 4 w 
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Fenn 'quiils ont Ete⸗ _ eon. 
mines - 
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uy Nan e dhions li del ſourtit! 
ſion, « Savonarele brochettoit au 
ans la lettre qu'il lui serivit 
le 2. 29 de, Septembre 1257 I ſe ju⸗ 
ſtifie' © ho mieux qu'il peut-aupres-du 
faint” ſiege ; il aſlegue les 'fortes rai- 
ſom qui Favoient--empehs- de faire 
un à "Rome, quand le ſaint 
Pere Favor mands; il⸗traits de ca- 
ſomniateurs eeux qui appeloient cela 
getobeiſſanee; iÞdedlare qu'il eſt prec 
A retracter tout ce qu il a dit dusscrt, 
6 ls Pape le trouve digne de cenfure; 
il nit par ſountettre ſa perſonne, ſes 
6etits1} A ſes paroles, & Tautorite d 
VPglifs: & & celle du Pape (K). Sil 


cat pretendu comme Prophete 4 
Fexamprian'de toute Juriſdiction Ec- 


elẽſiaſtique, & sil ed été tel que les 
Fretbeſkants je pronend, ce gut je vitns 
de eiter ſelir le lingag e Tun gran 
| ht me I tft 2-230 21165 

Obſervons que que fi: es(Dothinicain 
a—_— an Bas ſteur, il falloĩt qu il 
fat un' fanatiqus s ofited. Je le prouve 


2 pn tree 30 0 211 1 
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nous devons conclure que ſon fana · 


ccc . , c 


DE. BAY LE. 34 
ainſi. I] predit entre autres choſes la 
converſion : prochaine des Maliomé- 
tans, & il ſe montra ſi perſuads de 
Jatertitude, de: cette prophẽtie, qu'il 
declara que quiconque entreroit au 
feu pour la ſoutenir, en ſortiroit ſans 
aucun dommage. Nil parloitſincere- 


ment, ſa perſuaſion ẽtoĩt parvenue au 


plus Haut degrè de force. Or comme 
la fauſſetè de la ptedictien fait voir 
clairement qu'il netoit: pas inſpirẽ j 


tiſme ẽtoit parvenu au plus haut point. 
Perſonne au reſte ne doit ĩgnorer que la 
vertu dun fanatiquè, ſon Zzele, ſes ma- 
cerations, ne! ſvient equivoques. Ceſt 
pour l'ordmaire.une-vertu.de vapeurs, 
un deregtement d' organes; un deran- 
gement de quelques fibres du cerveau. 
Je dois rendre cette juſtice à Voëtius, 
qu encore qu il air ch puts le terrain en 


faveur de ce Moine (I), il ne laiſſe pas 


de lui donſier quelque peu de vertige. 
Ce que je dirai dans Particle ſuivant 
confirmera le jugement de Voẽtius, & 
ne permettra pas de douter que notre 
Dominicaĩin n ait etè pourvũ d'une aſ- 
{ez bonne doſe de Fe 2116419 
22h £923; Hi 225 41. an 
ci) voddds, _ Theol e eic. 
110 
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2 2 Dialer. Ses, entretiens aue. Dien. 


15 Jagen, opt 115 15 15105 ? 
net Hoi £9 „ $1339. 5 11 J 4] 
+SavoNAROLE gue, Seas 
combats: a-ſoutenir:avec les Demons, 
&:ſerendit. formidable al ces: Princes 
des*tercbres; L. Auteur de ſa vie aſſure 


| 455 rr quiiveXxojenties corps | 


edes, & quĩ infeſtoient particu- 


heremant lei; Gouvent: des >Domint- 


cains, trembloient à la vue de Frere 
.Jerdnit,s: qua de depit qa de rage ils 
Prohongment: toujours ſom nom avec 
quelque: changement, ou quelque ſup- 
preſſion de lettres. Ils le mienagoient 


guelquetois 3 mais des. qu il pronan- 8 


git une parole, ils prenoient la fuitè. 


II des chaſſa de toutes: les cellules du 


Monaſtere gi & H gceſſerent de tour- 
menter les auiges Moines. Mais ils rëu- 
nirent tqus leurs afforts contre lui. I 
£.trouva' quelquefois arr8te:;,Jorſqu'1l 


faiſoit pendant la nuit. la ronde dans 


E Coubent, Faſpergès a là main, & 
chantant᷑ des Fſeaumes , paur mettre 
ſes freres à couvert des inſultes des 


men lui oppoſoient des nua- 


enſzen. de Maobiavel. fur re. Her- 


J ͤ K . —_—T gr wy wr = 
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= 
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Eren 


77 Epais d gu 1Fgtnpechaient de; 
2 — eb une 


voix .metagante:s Frere Ferdme qut tu 


16 A ane jd man i Nd ict'en: fuſe 


fitarens ue gi turribles & en i grand 
—— ene . 


yombre\,. 
terns! ares 
riant 601 de fipit leur — — il 


ne craighoiti men, parte qu i mettoit 


fa confiancedans Jenom-duStigneur: 
adjut orium meum i 
Kg. Frangoise Nic; 


me; mibi poſded um inſe retuijt. Il a joute 
quecle Pominicain avoit de frequen· 


tes extaſeb ; & qu un Religieux "= 


Couvent, nammeJe P. 'Sylveſbre; u 


fois ide ſuite, ſemel atque Serum: le 


Saint: Eſprit- ſdus la forme q une co 
lombe dont les plumes etoient dorèęes 


6&!cargentses ie repoſer ſur Tpaule 
dea Bavabarqle, & lui "baiquetier" a- 
reiter d hr +! , atinJ309 e iE 
Une des -accufations qu'on lui in- 


reneafarſiViecirdic qual sentretenoit 


avec Dien. iI eſt certain qu'on lui at- 


: (4 Pions, im Eica:Gaxharblae rag. Bd. 1 


L iv 
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nomine: Domini, 
[ſing qu'il tenoit 
toutes ces chaſes de Sauonarole mè. | 


des: ffHeax:; Dominicains £:9u321 3 = | 
alain jori martyfe, wit un jour deux 
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 tribua) cette) finguticte! prerogative; ; 
mais ce-nfeſt: pas une preude. qui sen 
ſoit vanté — — qui 
S' entetent d'un Devot lui attribuent 
beaucdup plus de choſes iyatil ns Fen 
donne — paſſem bientöt 
au · dea lers amplifica- 
Sons: Quo 
_ tor aud den toi-mome qu! il 
à Dien Machiavel-aſſure” que 
Je Hh Florentins, 185 pix odio ts," 5 — 
n atra ſai jamair alice ni d imb. 
— — kane pus des ſe Taiſſer 
perſuader par Frere Suvonardle qu il 
àvoip des entretiens ſtereæts avec Dieu. 
” Je: ne eu oint:degidet:,; ajoute 
hiavel, Lr Saronarole:difeit pla 
Verit&pu moni parcthug;getſaisle 


15 v eſpetd gabelt da aun i grandhom. 
33 me. Mais je puis bien dite qu'une 


„ infinite deen ètoment duns cette 
3 perſuaſion; ſans. avoiririew:vldtex- 


5 traordinaĩre q & qui: fut enpable 
_ 33 autotifer iuhe Zelle penſce : Mais 
„ ſa vie, ſa doctrine, la choſe mee, 
3; ſuffiſoĩent pour donner cours à des 
+» bruits vagües (50. 0 Qeſtiainſi que 
s exprime Auteur des diſcours poli- 


— 6&2 io, (ibs 15 
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tiques , Pqur* prouver cette maxime, 
quiencote dd id alt Pe aifſe 4e per ſud. 
der une impoſture aux gens gers il 


"eſt pas. pile do [a-gerjuaderi des 


ene is «© b 49 ant 
J ne fabi Savonarole avoit fait at - 
tention une autre maxime, que le 
mems Machiavel a debitée, enile gi- 
tant encore pour exemple; c eſt. quien 
certains cas, les -Legillateurs), les 
Fondateurs d' Empires & de Reli- 
gions, doivent uſer de violence, & 
contraindre les . — Voici tes re- 
— que Machiavel preſerit la-deſ- 
fus; CAI aut voir, dit-il ; ſt ees Le- 
gillatsurs ſe ſoutiennent dieux · we- 
mes; qu ils dépendent chautrui: 
Ceſt· a: dire. Sil faut qu ils prient, & 
en ce cas ils echouent toujours; ou 
Sils peuvent ſe faire obeir par force, 
& pour lors ils ne mangyent e 
ais de reuſſir. De- la vient 


© Prinices', que Jt nomme$', * 
vainen a e 


peri Gant deſarmés., Car.,...leſprig.des 
peuples eſt changeant,, & ih eſbaiſede 
Tent Perſüader une choſe : mais i eft 
difficile de les > entteteir 2s cette per 
ſuaſion. Il faut done mettre {i bon or- 


e Jof ſcqa us ne ctbyent'. plas 
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on cles puiſſe faire eroire par force; 
Mofſe 5 Cyrus, Theſce & Nomu- 
fas, n euſſend jamais pul) faire obſer- 
ver long; temps) leurs in & ils euſ- 
ſent ere deſarmes ; ainſi qu'il) eſtar. 
rive de notre t emps ad Tacabin 'Jer6- 
me-Sayonaroley qui ſe perditt, faute 
davoir':la force: de faire perſeverer 
dang? leur-creance::cour;quitavoient 
eru ſes paroles, & de les faire erdire 
Tran onenyrenrenty N. b bs! _ 
emo 2 150 rieb canon 
1 Pra ge ar Jacqur'S xD EUR.” 
3. B 1 1974) lle 81 
dur SAbebn; een Fab 
nouveau voyage de da Ferre Auſtra- 
16 debice dans; bette Relation des 
choſes fort extraordittaires. Un hau- | 
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frags „ divert acgidents, que per- 
fannie veſt; oblige. deicroie, le jet: 
terent ſur ces: Cõtes inconnues : la 
maniere : dont i dit quith y arriva, 

&i. quit vainquit les betes farou- 
ches 19 ui vouloie Ut. 4e :dechirer'), 0 
qu'il — ce Pays apres 
un 1 deę trente · deux aus, eſt quel 
que choſe de ſi étrange, que e ne 
penſe as qu il Vgait- dea inventions f 
plus:groteſques ni dans FAtiaſte ui p 
dans HA madis, c no live en 
n Sadeuniſe difoit hermepbrodie : il 
aflare que c eſt ce qui le délivxa de 
la mort dans le Pais des Auſtraliens's 
oit tout le monde a les deux ſexes, & 
od Fon ne fait nul — Etran- 
gers qui n au ont qu'un. s trait 
Je Mankreemiarins.: Ces peuples ſane 
fi rigides la- deſſus, que s il arrive 
qu un enfant naiſſe avec un ſeul ſene, 
is letouffent comme un animal mono 
Areur> 700 zo nach ich zr oft 
gore yagepr ve $cxprime pay 
buen pe8teqient:{pr-1Þ manicre dont les 
Acctralieus :ebgendrent), In aj :pit - 
kane. d bft, —— tout e temps 
qu il ate parmi eux, de iconnotire 


comment la ation ens Is 9! 4 2 
| wtf priſe bee retenyle* ef 
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res que deux de ces Sauvages lui en 
ayant entendu dire quelque choſe, ils fe 
retirerent de lui avec autant de fignes 
& horreur, que il et cummis: quelque 
erimo. Malgre cla: Sadeur ne laiſſe 
pas de nous faire entendre bien clai- 
rement, que les enfants:naiſfent dans 
les entrailles de leurs peres, comme les 
fruits viennent ſur les arbres; que les 
Auſtraliens n ont point; comme nous; - 
as ces! ardeurs animals les unt pour ler 
autres; qu ils n'en peuvent mme en- 
tendrel parler fink indignation; que 
Cailleurs ils /% Juffiſene pleinement 4 
eur umes; & que chaque individu eſt 
Finſtrument unique & complet des 
enfans qu'il met au monde. Il paroit 
par les aiſonnements qu'il pretę à un 
Vieiltard Auſtralien; que: ces peupled 
regardent avec horreùr la generation 
qui depend de deux perſonnes; & 
qu'ils plaignent le ſort des autres 
hommes, qui ſont obliges de eoneou- 
tir mutuellement à l, propagation 
de levr eſpbcet Le prineipe des Mu. 
ſtralſens» eſt· que ſuns les det ſ6xes 
homme ne fauroit etre parfait ni 
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- Ces fees ſingulieres ſus la * 
tot this gar are avoir une —_—_— 
mite l parfaite avee les ptineipes qu An- 
toinefte Bourignon, fameuſe- Viſion; 
nhire du dernier lievle, "a'd&bitts:dans 
dd Ke. Liered. Elle prerend,; que 

„ leipeché a deffguré dans les hommer 
LIE Wie ner fel, & q au lieu 
75 , Ahommes. qu ils devoient etre, ils 
Hl ſoht>devenus des monſtres de wn 
530 = idiviſes en deux ſekes imp 
5 35 Kits , Wnpuifſancs: à produlre. ferils 
„leurs "ſemblables; 'conitne'!ſe;pro- 


» „ daifent les arbres & —.— 


3 Jüi-en ce point ont plus de 
9 1 lest HRomnbs & les! 
un e enSbicuo>*. 3105 5 
— $i che iceptts/Ninfuence de- 
che e aden de cette; kanme, & 
celle du Philoſophe Auſtralien „ ſe 
eſſembleront emmè deux 2goutes 
eau. Mais e metonne ꝗ une choſę: 
Teeſt ils wayent pam pris garde 
Tut & raùtre. ge Letten prenandue ſub 
Perierite 48 phanien 9 — 
appert à la ficults'&'cnge 
ams fuufſe ſuppoſition; or x off 


3 1 chaqaes aro produit 


WON er e ee 0h 


350 ARA T 720 

la graine, ſon fruit, ſa ſemence, ande- 
pendammant dune autre: plants de 
different ſexe; mais ib eſt faux quelle 


pradiiſſe une: eytrenglants Sn elle 
mẽme id par. elle- meme. Muia-trelle 


donc, He plus gue Phammes Dftree 
que homme ne produit pas en lui- 


mẽme ; fans. le — de Pautre 


ſexe; la vitile , qui eſt: com. 


me Ja gramme ou le h dans les 
* zd où ſort un autre indiwidu: | 

Oui, dua<t-on: 3: mais: ſans on- 
jontion avec Fautte: ſexe, get au- 
andi vidu me- ne pe la 
—— zvirilec Je rponds à cela que 


lan ſewing det planteg ar beſoin auf 


detre regue dans une matiice af¹ 
nd la erte 
est betten matricef quit, U 


 de;devenitutaiblante: 


Weſt- cem ͤ dp 
auſſi grande 
afretiblary que cee deins non; 
Ves ndezilau⏑ꝛu ce veuniMadenor 
eue. —— K pus Jad 
deur? qi Eſtacrrkaim gue: cb 


Ly Was, te! 


— 


Fu —— XxX XMx XKAJva R aQRc<a& as an arm. 


nance: auxrui 
$1 Eergaingment fins - 


„ quis Aleguent Sate leun th: 
. 150 9 A eng 


ents Pari pappert rig 
He) Phill 87010 fort ſuperieur a l'e- 
des? Ehöfnutie Prücgpitan 
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en kl:mdhs.; & par ſa ſeule vertu, 


un homme, & non pas de quoi faire 
un homme dans un autre ſujet; Tra 
plante ne fait. point cela: elle ne fait 
que produire en elle meme de germe 
que ſa terre developpe, & dont ell 
tire une autre/plamte.”. 14 14 2 bh, 
IL Hermaphrodite Auſtralien, 1 pro- 
duifine ſon ſemblable ſahs autre = 
cours; N88 1 ces vers de Fehan 


Molinet. | 9D B tines 2 * I 
Ti: fi": 4157 8 18 2 N i 5 14447889 
217 >Pvkiom vif ;ſan$fantome.s, nalvab 
= ; „AI dene Meine avoir 25 


1 vDiembre depfargmy f homme ,,. 2 
Ez enfant concewpir; Poet - 51 35 
Par ſuy ſav}, en  lay-meſpes = (3597 
110 e Th enfanter,. | Ane 9119 
Comme font autres femmes 7 3 


3 2 il⸗ = 
ewe ouith entprunyer "Fx b 2210 


4 


Voila, n A Qt n Hermap roch e fort ex. 


73 a 8800 ae ut app 122 
e TN! 5 LTH! 3% 


Fe acts, |. phakerta, {fe date 2446429 
Wi 1 5 6h © are, for trait, & Kh 
quis. NEA 9 J-ensg 225 
0 Sion tub eint, meh 
Alas i e faut pas N tout cei conte 
de] can Motinet.' L Mqide dent. 1 


by 
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parle ne vengroſſa point lui mme: 
N ravoit pas tout fait. Je ne ſaiuff 
on le punit rumme ib inèritoit; j at 
ju ſeulement :quꝭil fut mĩs en: priſon, 
& qu'il y fit bene (En, ladite 
année 1478, it la Chronigue ſcanda - 
leu ſe de Louis XI, advint au Pais d' Au · 
vergne que en une Religion de Moi- 
nes noirs (c), yet un: des Reli 
gieux ducdit lieu quic avoit les deux 
ſexes d' homme & de femme, & de 
chacun d'iceux ſe aida tellement qu'il 
devint gros dienfant : pourquoi fut 
prins & ſaiſi, & mis en juſtice, & 
2 ben a a" —— „ Gelivré 
ſon poſthurne; po i pres icelui 
venu, te falt Sci Reigitux ce 


que juſtice vertoir' . faire.) Quelle 
negligence 'de 51 point *raconter les 


ſuites de cet e priſohnement !” 


KRevenons a_ngtre Voyageur. Il eſt 


n qu'il no ſelente es Ay; 
ens be Ho Vac ute ef- 
pece particuliefe , & je ſerois potte à 
Croire ,que ce Jacques Sadeur , quel 
wt ſoit, a youlu nous. inlinner q Jr 
ces gens-la ne deſcendent point d d, 
drome — — Androgine, qui ne 


Fg 15 8 a Fr * un; eopvent d H- 


11 
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dechut point comme Adam, de ſon 
Lidee d' — 
imaginaire: davs-les Ferres Auſfrales, 
entrdit fort bien dans ce plan & la 
taurnurè nietdit a malvaie peur 
tamper la wigilance ddsi.'Cenſeuss-', 


ſuppaſe qu ani vouiſit faire tenter for- 


tuneaunfiſtemaBreadamite. Sila Pey- 
rere ſelfũt ſervi de ce tour, il ſeſetoit 
epafgue bien — at . Cyrand 
e Bargerad s en: Aida dais ſes, vo ar 
5 nes dela;Liine & du $oll; &II 
que TMateur de 1 Hiſtairer dest Sh 
rambegs nA pas re oe interesse d 
cette gard. E <£0P u tar 
Mech ess, par rrappar vapsSy- 
allggoriqus de Sadetir p ſont on- 
dces: tar des grandes probabilires. 19. 
Þ-:diti:que: — Auſtraliens camptent 
nus de douge mille revolutions de ſaiſti- 
ces! depi his le commencement de leur 
Republics » &3; qu'ales.en:croire 
tks;Europeens) ne font: venus:que ning 
nile nexielutions rapres enn Liorighte - 
qu ils dounent aux peuples de I Nuro- 
pe eſt tout - fait ridicule : car Us pre- 
tepdent gufun- ſerpent rnagliible: & 


2:31 Me 3) 8110p (24011990 
(a) On accuſa la Pey- | des hommes anterieurs à 

tere etre FME, Ader & cela lui ſuſei- 

veſt-a- 40 admectre ta bien des chigring 


g AN ALA 
une) groſſeur dereſurèej tant je- 


te ſur une femme pendant quelle thop-. 


anom & en ayant jon; ſans dul faire 
d autre mal — fomme de rüueilln 
ſur da in de faction fut ſi honteu 
ſesce de qui: lui etvit ax ive: quelle ſt 
precipita daus la ter- Ie ſEpent ypla 
x dn ſecours. & Id porta 
volfine, ou elbe accoucha de Neuxren- 
fans; Pun mae i Autrd femelle. Conn 
eiFatcconplexenti, 6c mulciplierend (H). 
310Ma-ſeeonde?prenve eſb Aue metg 
pretend voyageur aber ibu a' ſes Ab- 
ſtraltens b eaup de chpſes:, qui ne 
| conveonen K. a ere ee tes, 
| ompneifauroicapphquer z la race 
<timinelle d Adam b Il dit que ces 

Ples a ohe point honte! ge Burtuditez 
gui N aiment tous d an anpus: cot 
Jab Nui ils ignorent ee ee que 
le mien & le tien, & quꝭ il jouiſſent 
en"ceommun de tbutesb Aer Ils fe 
fentenpancun' mouvemen=deonvo 
diſe z ils enfantent $ans-douleur ; ils 
nei ſbnt jamais malades dis font: pen 
deus dela vie prèſente,; & tous leurs 
deſirsi oh: pour er quę le epos 


Eternel qui la ſuit ( N. Il eſt vrai que 


4138157067 —— ef; 22 [80598 20 +} 
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$zdeur ne les fait guere Octhodbxes 
fir le bonheur dei antre vie. Car ce 
E 
jouiſſance, ne conſiſte pas, ſelomseν 
dans tas viſtom beati mis OV 
aiprivation de fexiſtenee particuliere 
&ndividuelle;; Meur opinion bn H. deſfus 
eſt „ quapres la mort on nexiſte 
Wen general; zn globe dans un 
Genie umverſel. O eſt un galimatias 
zul obſeur que Ame d niet 
quelques aneiens Phitbfophes“ - Sadeur 
eur denne des ſentiments- um peu ca- 
valiers ſur Je eulte extérieur de la Re- 
ligion; Si on en droit ee Voyageur, 


Etre Mcomprebenfible : ils s imagl 
nent — de luv, mme pour 
louer- ſes perfections, % Poffonſte 
par Hendrbit 4 ſenſible & fear 
— Religion eſt de ne pont parler 
Reaſon, g). Cela ne ſent point 
Ming d neee 1 
nter ſön Crater (pur fes paroles aufh 
bien. que pur ſes penſtes, & il ne ſert 
de nen d'alleguer comme fait le 
vieillard Auſtralier (bY „que ons er. 
que poſe a barer de Dieu cement qu'il 
aſs | 


12 eld ie „ 02 h 


55 . 297 obi 3 


ien Kras FF wy uw 


ils ſe contentent H adorer i ef lence 
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ne faut „ quand: on ſe hazarde d'en 
parler; car cela prouveroit trop i& 
porter à ne penſer jamais 4 


1 
Etre ſuptème.: 1 - ont 
oct! Leentretien:de:ge wicallard avec Si, 


deur forme un Epiſode conſiderable 
de. ce-:preteridu voyage, &. ce que 
FAuſtralien débite ſur la divinité, ne 
ſent nullement le raiſonnement d un 


barbare. Sadeur lui avoit dit que les 


Eurgdpgeens ipenfoiant ſur tics 
treb-diffe t:des;Auſtrahens',& 

que Dieu:ctoit le ſujet le plus ordis 
nalre & le plus agreable de leurs con- 
verſations. La- deſſus le vieillard lui 
demanda. ſi: nog raiſonnements ſur cet 
Ecre ineompréhenſible eteient unifor- 
mes: Sadeur convint de bonne foi que 


non, & que tel toit a cet Egard le 


partage de nos opinions, — il en naiſ- 
lait ſouvent des conte/tations; Furt ai- 
gras, des Haines trés enbenimteg, & 
quelque fois meme des guerres hang lan 
265. A quoi c bop .yighllard-repliqua 


avec - beauedup de nafvere qu'il satten. 


doit; a: cette ;xeponſy-,- & que ſi on lui 
eli parlè dune autre maniere, ill au- 


— & n'auroit plus perdu ſon temps 


a s entretenir avec uu YH ſi de- 


volt eangu Je dernier mepris por Sa. 


— — 


S. 0 => 
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fiſonnable. J etois très - perſuade , dit. 
#, * que les hommes ne pouvoient 


; ipgrler d'une choſè incomprehenſi- 
, bley qu ils nen euſſent des opinions 
„ fort. différentes, & me me taub · fait 


„ednttaires. Il faut tre aveugle, poar: 
„ignorer un premier principe; mais 


„il faut etre infini comme ſui, pour 


5 en pouvoir parler exactement. Car 


» puiſdus nous renonnoiſſons qu fl eſt 


/1ncomprehenſible/?, il slenſlit que 


* 


y 'nous/nePouvions en parler: que par 


conſecture . Tour de que nous en 
„ poudons dire peut bien contenter les 
© Eric”, inais ne fauroit ſatisfaire 
les perſonnes raiſonnable;: & nous 
„ anmons mieux nous taire abſolu- 
„ment ; que de nus expoſer à debi- 
ter quanticeide fauſſetes tduchant ſa 
„ nature (i) T. as (RIAL LO ft 
Voila en peu de mots le precis du 
royage de Facquet Sale, & les pre- 
mieres/ penſtes que minſpira la lectu- 


0 rapide de ſes pibtendues ventures; 


Tavouerai de bonne foi que j étois al- 
ſen inde cis for ſa qualitè de cet ouvra- 
be, lorſque je regus de Geneve le Me- 
moire. ſuivant. On y trouvera des par- 
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(Vous ne ſerea pas faché , que je 
vous informe:du veritable Autheur de 
la Relation des Terres Auſtrales, qui a 
paruſqus la nom de acques S adeur, 
& dont vous parle dans wwrre Diction. 
naire, Cleſt un nommę Gabriel Foigni, 


qui eſtoit Cordelier dans: u m Convent, 


de Lorraine, ſa patrie. IL vint af pays, 
de Ceneve environ an x66 il em- 
hraſſa noſtræ Religion ; mais cela 
nempeſcha pas qulii ny menat tou. 
jours une vie ſpeu aguliere. D abord 
ih s alla eſtablir dans la petitg ville, de 

Morges, où il fut chantre de EEgliſe: 
mais un jour eſtant alle chanter, apres 
avoir fait la debaudhe, ibeommit dans 
le Temple des andecences;, gui le fl. 
rent chaſſer de· a. Ih vint dang i Capt: 
tale g u pour ſubſiſter , il alloĩt de 
maiſon en maiſon enſeignant aux pe- 
tits Eſeoliers la Grammaire, la Geo- 
graſie, &c. & aux Allemats In Langue 
Frangoiſen ih ſe maria au bout dequet 
que temps à une fileſde la lie du; peur 
ple i& qui n eſtoit pas en t putation 
dꝰeſtre auſſi ſorupuleuſe quei Luerece. 
II S aviſa/ enſuite de faire imprimer de 
pet tente entre autres un Alina- 
nach chaſque anne, ſous le nom du 


Grand Garantus, plein de faytes pour 


Prue ,-þ ee, o. - a. AL on wmrwd 


2 


Aa 5 
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F TSF Sabres 
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ordinaire à “ gard de la ſupputation 
Ela pi zun jeu dę cartes en blazaon 3 
— feuumts de Marot & de Bezeg 


— — 
—— „qui he cpntenoĩt 

70 5 des comp ents fort plats A la Di- 
vinité, Enfin g les Relations de voya- 


ges eſtant forte la mode en ce temps - 
la, il couronna ſes ouvrages par ſon 
Auſtralis , coννe il Tappelte>:i ifila fit 
mermer ict ſecrettement ſur. la fin de 
wd, Meſfieurst nbs Eecheſiaſtqques, 
qui brurent trouver dans ce Livte plus 
ſieure Rees contraires a I' Egriture 
Since, & pluſieurs impuretcs, appel- 
ren: Blmprimebr , qui dcara que 
Foigni avon burni le manuſerit acc 
N. ut. HA yand compaàru ſourinevigpureuy | 
de non; cnc JacquesiSadeur!: em eſtoit 
—— R & qd' on lui:en 
photgenvoys la copied: Hourdeaux:: | 

haigtenfinpayant efte defere au Ma- 
fftratyjkavouweſtantipreſſe-quert'el: 
a | Live, pour eee compoſe ici 
Livre, pour gagner:queiquei choſe, 
de- Jacques Sadeur eſtoit un hom 
ſuppoſer ine. ou, ordenna 
defe retiteride la ville avec ſa famil- 
e Maik * desi Gems hommes 


Mlemandis in qui ib 5nſeignon la Lan- 
9 
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gue; ayant intercede pour qui on le 
tolera ſencore ici quelque nemps ; mais 
au bout de trois lau quatre ana fa ſer. 
ee eee ee ier. 
Hdecampdc vſe retira en Savoye: . 
ſe renfarma dabs un Couweut, ou ll 
eſt anart depuis einq ana. q 3055} co 


. 867 169 Sun 2 Aenne ft vi Wl ; 
2 Rr@0RtSTESdaHandre..''.\\. WM - 
omits! 1} str 11 191 t2mingn: WM - 
. Las Tlamands ; ſoumis Al domina. 
tion Autrichienne; donnent le nom 


de contre les qtentationa equi, di W 
on a fait mourirquelaee-uncs: de 1 
ces pauvres filles n HN eαοιν | W « 
es impütations ont tout Iſ air dE 
tre calomnieuſes, & ꝓpDureſe convai - 
1 
1 
5 


ate de leur fauiſtitt , 4 ſuffit: de con- 
ſulter un crit? imprime à Aff en 
696 dds de Xie ide Memorial. Je 


n'en 


RE BAT G. T 
n'en tirerai' qu'un ſeul paſfage. ¶ Si 
ceux que Fon traite de Rigori/tes ont 
des maximes plus rigoureuſes que cel 
les de Fi C.,; une conduite plus dute à 
la chair, une ſeveritè qui paſſe la [6+ 
verite ſalutaire de Evangile nl ſont 


dignes de punition. Mais s'il eſt vrai, 


au contraire .. qu' ils ſont forms q par 
la molleſſe de la plapart des chrétiens 
de ſe contenter de beaucoup moins, 
& de condeſoendre à H infirmitt hu- 
maine dans application de cesitegles 
ſaintes, C eſt: une grande injuſtice i & 


une calomnie puniſſable, de les di- 


erier commendes gens qui ont des ma- 
ximes cruelles; & exdeſſiwement ſvs- 
res. Il eſt donc vrai, que le Rigorifme 
Teſt qu'un phantme, domt oni vet 
faire ꝓeur au monde, pour perdre des 
gens de bien, & de vrais ſeruneursde 
Jeſus · Chriſt M. Steyaert l renonnoſt 
ui meme dans fes: Theſes iſut les Ri- 
tuels, publices il y a peu d'anntes Hy 
rend ce tẽmoignage, qui ne doit pas 
ette cſuſpect, que ce ν qui tdabeni illob- 
ſerver les regles d αEgliſe dans la con- 
duite des ames, ſont ceux. que Pon ap- 
-pelle:Rigorifteo'T A ven corino!t 
point d auune g. . {uenterozent,' ajonu- 
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3 que ne feroient pas certaines gens, 
3 8 ils avoient quelque choſe de folide 
P le Rigoriſme; au 
„ eu que pour le prouver, ils wont 
N al ꝑroduire que des contes faits, à 
3;-plakſir 'commedu foin, & des che- 
„ miſes moidilides: 5 1mpoſees à des 
3 gens pour: penitence 2- 19. 
Je ne crois pas qu aucun Caſuiſte 
de hon ſens, quelque ſevere qu il foit, 


ordonne.gamais de telles penitences/a. 


une fille, encore qu il fat queſtion de 
remædier à des tentations d impudicite 
fort. violentes; m̃ais il y à des gens 4 
Jui la morale rigide ere ber le ju- 
gement, qu veſt pas hors d'appa- 
"renee. qu on ait quelqueſois traitè ain- 
ſi une jenne creature, qui reveloit trop 
d infirmitẽs au confeſſionnal: & puiſ- 
que Francois d'aſſiſe ſe preſcrivit une 
femme de neige „il h auroit bien pu 
pteſerire a d autres une ee tends 
\oulice.-') 0 5 7 adi CELERY 
EN MOL n 1159 gengiom nb 
Orig ine dePOrDREE 1 Pl Town 
ane Ng DOR, | RW Sh 1 
At N 5 24 Nenn 1 R ang 5 
Pn Duc debksgchs yur 
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cienne chronique que ce fut le Prince 
le plus Dameret, & Je plus envoi ſeue, 
que Van ſceuſt: & avoit de Baſtards, 
Ede Baſtandes, une moult helle gompai- 
gnie (a). On en.iconnoit. quinze de 
compte fair. Ce fut Thi. qui inſtitua 
Ordre de la Toiſon d'Or. Voici un 
fait plus curieux qu honnẽte, que Pon 
trouve dans les recueils du ſieur Co- 
jomies. ¶ Jai oui dire a M. Veſſius ; 
qu il ſe ſouvenoit d'avoir ld dans une 
Duc de Bourgogne, ſurnommé le 
boy , avoit inſtitue I'Or dre de la 'Toi- 
ſon d'Or, ſur la reneontre qu'il avoit 
faite d'un p., de ſa Maitreſſe , qui 
eſtoĩt de couleur jaune. Ce que j ai 
trouyè confirmè par Andre Favin, au 
commencement du ſecond Volume 
de ſon Theatre d'honneur: D' autres, 
dit- ii, diſent que Philippe Duc de Bour- 
gogne; gouvernant avec beaucoup de 
privautẽ une Dame de Bruges douæe 
d'une exqui ſe beauté, 8 entrant duc 
natin en ſa chambre, trouva fur ſa toil- 
ate de la Toiſon de ſon pays dien bas, 
unt cette Dame mal. ſoigneuſe donna 
ſur⸗ ſujet de rire aux Gentilt: hommes ſui- 


an- (5 Olivier 96/fa Marche Liv. L. Chap, KIll. 
\ j 
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wans dulit Duc, qui pour obtrvrir eg ny. 
ſtere it ſer ment, que. tel Vutoit Morgue 
de cette Toiſon, qui n' auroit pas I bon- 
neur de Porter un collier dun Ordre de 
1a Toiſon qu il deſignoit d' trablir Jour 
TOs aſa Den 5 5 ph ;1 Io [fi 


Beau Tableau o Ovp. ] ” 8 


e #4 6-5 a file de la Nymphs 
Cyance,, devint 6perdument amoy- 
reuſe de Caunus-ſon-frere jumeau, & 
tacha de lui inſpirer une ſemblable 
paſſion : mais n'ayant pd réuſſir, elle 
pleura abondamment,. & fut Conver- 
tie en fontaine. Ovide.decrit admira- 
blement les progrès & les ſimptomes 
de cette paſſion. inceſtueuſe, quand 
il r'auroit point fait autres! vers, a 
auroit ſuffiſamment tEmoigne- qu il 
*Etoit un ſavant. maitre dans art de 
peindre Pamour. Byblis, au commen- 
cement, ne diſcerna point ce qui ſe 
paſſoir: dans: ſon àme, & ne ſentit 
point ſon feu: baiſer ſouvent ſon fre- 3 
re; & le preſſer dans ſes bras, Jui pa- 
roiſſoit une bonne action; elle cob. 
fondoit cela avec Famitiè légitime 


all tre Colomics,. Recueil de particularices, P. E 
2 3 ie een innere, a 


2 ) 


ff 
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qu on doit à un frere. Elle demeura 


quelque temps dans cet stat d'i ignoran- 
ce: cependant toutes les fois qu'elle 
alloit voir Caunus, elle prenoit un 
ſoin extreme. de ſè parer: elle vouloit 
qu'il la trouvàt belle, & ſi quelqu une 
de ſes compagnes I'emportoit ſur elle 
en beauté, Byblis en concevoit un de- 
pit ſeeret (a). 

Oe ſentiment ne Veclaira point en- 
core: ſon feu brüloit, & n' toit point 
lumineux; il ninſpiroit pas encore Wy 
ſoubaiter l&-remede.' On alla juſqu 
ſe plaire à donner a Caunus le To 
de Monjieur-:: on aimoit mieux de lui 
le nom de Byblis, que celui de 
ſeuri (b) ; & néanmoins pendant 
on veilloit , on naubit pas la har- 


Saving SAMS: 3. i 

COL . Paulatim ecki amoi, vi 55 
fratrem 

Culta venit , nimiumgue cupit formoſe viderti, 


Et, ſi qua eſt illic Formoſtor ,. invidet illi, 


Sed nondum ee 1 bi eſt nultumgue ſab 


\ , 208: ot x 
Ene facit vorum. Peruntamen eftuat inus; 
| Ovid. Metam. Lib. IX. 
(0 ) Jam Dominum appellat : jam nomina 


ſanguinis dit, 
3 Alida] jan mavule guan ſe vocer 1 fororem. 


1 


$66 ANAL Y S RES | 
diefle: J'enviſager Veſperance. Ce fut 
en dormant, que Fon) commenca à 
s'apprivoiſer à des imaginations laſci. 
ves. Byblis peiidant le ſommeil ſon- 
geoit ſouvent à ſon frere, & erut une 
fois jouir de lui (c). Elle en eut hon- 
te, quoique ce ne fut qu un ſonge; 
mais le lendemain, elle fit bien des 
réflexions, & ſouhaita; non pas de 
veiller de cette maniete, mais de dor- 
mir ſouvent comme cela (4) T7! 
Un peu apres; elle fe fache que la 
qualité de ſœur lui defende def perer 
celle d e pouſe. Elle ſe repreſente' les 
Dieux qui ont epoufe leurs ſteurs; & 
ne peut croire que cette preropative! 
puiſſe tenir lieu de regle: parmi les 
humains (e). Elle veut ou ſe délivrer 
(chm Placida reſoluta guiete . 
Sepe vider quod amat, viſe eſt quoque jungere 
„ 5 


q 5 - 4 


Corpus, & erubuit , quamvis ſopita jaceret. 
(4) Gaudia guanta ruli! Quam me mani ſeſta 
d eee 1 STRONG ee een 
Contigit ! ut jacui totis refoluta medullis. 

De meminiſſe juvat!] guamvis brevis illa vo- 

© fuptas 11 0 5 


Noxque fuit praceps , & captis invida noſtris. 
(e) Sunt ſuperis ſua jura: quid ad eoeleſtia 
. 1 


EExigere Abs nos , dive rſague fœdera tento: 
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de ſa pal on, ou ͤmourir: elle Brew 


bien que, 6 ſon frere Pavoir le pre- 
mier aimèe, il auroit te ecoutè fav 
pity int do elle conclut} qt il 
ann ele en riſque de s Ouvrir à lui par 
lettre, ſi la pudeur ne lui per- 
— pas de ſe ſervir de la parole. = 
prend la plume, & apres mille 
tations d'eſprit, elle declare ſa Daſs 
Elle repreſente à ſon frere pluſieurs 
choſes qui Setoient paſſces, cou i 
auroit pu deviner qu'il étoit aime * 
elle le fait ſouvenir de certains ſbu⸗ 
pirs qu'elle avoit pouſſes, & de la 
buen qu'elle avoir priſe de rem- 


braſſer, & d'un je ne ſais quoi qui pou- 


voit faire connottre que ſes baiſets 
n'etoient' pas ceux d'une ſœur 
Elle proteſte qu elle a fait tour ee 
qu'elle a pu pour eteindre cette flam- 
me, & qu'elle na recours à une dé- 
claration qu'apres avoir inutilement 
rents tout autre remede. Elle Vexhorte- 
a. laiſſer exdimirier aux e K ce 

i. 2 S 80 53-0 E150 10 1 {61} 
(5 Eg guidem 100 porerat tibi STOR. 
Et color, & macies, & Mus, & hamide ſepe. 
Lumina, nec cauſa 222 mota patent. 
Et crebri ample xls, & guæ, ſi forte en 
Oſeula ſentiri non eſſe ſororia Gi. 

| 1V- 
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implore ſa. pitis , & le conjure de ne 
vouloir pas&trelz cauſe de ſamort(g). 
Le porteur de cette lettre revint 
tout effrayẽ lui rendre compte de 
Vindignation: de Caunus.' Ce coup la 
terraſſa : elle $'&vanouir ; mais des 
qu elle eut recouvrc la conneoiſſance, 
elle fit des plaintes qui marquerent 
qu'elle efperoit encore. Elle blama 
Pindiſcretion qu'elle avoit eue de ſe 
fervir d'une lettre; elle ſe figura que 
ſes diſcours -auroient eu peut · Etre 
beaucoup plus de force; elle ſoup- 
gonna ali, que le Meſſager mavoit 
pas bien pris ſon temps, & que ſon 
imprudence avoit tout gate. Elle 
prend done le parti de faire de nou- 
(g) .... Miſerere fatentis amorem, 
Et nen ſaſſuræ, niſi cogeret ultimus ardor: 


Neve merere mee {abſeribi cauſaſepulchro. 
* ( N | a . 


| * 
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1 ANL R. 369 
velles tentatives, & elle s aviſe de 
toutes les excuſes qui peuvent pallier 
ce criminel deſfetn : tant les paſſions 
ſont ingenieuſes à ſe flatter; tant el- 
les ; mEritent qu on ies compare aux 
animaux les plus féroces, & en m6- 


me · temps les plus induſtrieux 4 cher - 


cher leur pature. Elle ſe declare de 


vive voix: elle prie, elle conjure ; 


Pinutilité de ſes prieres ne la decou- 


rage point. Caunus, las de refuſer 
avant que ſa ſœur ſoit laſſe d etre re- 
fuſce;; abandonne le pays, & Byblis 


noyte dans les Pleurs eſt metamorpho- 
ſee-en Fontaine. 


Si Ovide n'avoit pas merit en cet 
endroit ei „ autant ou plus qu'en mille 
autres, le reproche de s arreter- trop 
ſtr tes: details ,..& de ne ſavoir; point 
Hire, neſcire definixe , aa reit 5 une 
ere achevee. * 


p 2 3 thi : 


we, & e Petrat de 
la. Reine: JEANNE. 1. 17 

L; $ 10. 430 . 

5 J Canacciol, ph pauyre Gentil 
homme Napolitain, „eut le bonheur 
de plaire a la Reine Jeanne, ſecon- 
derdu nom. en p lui * che- 


* Art. Hb, 
Dh. 'Qr 
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| "ol de la fortune.” On'n'en-demeurbit 
pas avec cette Reine aux beaux ſenti- 
ments de Pamitie ; on paſſoit à la jouiſ- 
ſance, & Pon obtenoit enſuite les 


grands etnplois ; ſelon qu'on ſavoit la 


ſervir, & ſe faire valoir. Cette Prin- 
ceſſe y prit d'une kagon aſſes: ſingu⸗ 
here pour lui faire conitioitte ſes ſenti- 
ments: voiei ee que Brantòme rappor- 
te. (La premiere occaſion qu eut ja- 
mais la Reine de lui faire entendre 
quelleFaimoit, fut qu'il craignoit fort 
es ſourts. - Un jour qu'il jouoit aux 
eehees en la Garderobe de la Reine, 
elle-meme..... fit mettre une ſouris de- 
vant lui, & lui de peur courant dega 
dela, & beurtant & puis Fun & puis 
autre, 'Serfaita la porte de la cham- 
bre de la Reine”, & vint ehoir fur 
elle; & ainſi par de moyen la Reine 
lui decouvrit fon amour & eurent 
tot fait leurs affaires enſemble 1 
après ne demeura gueres qu'elle ne 
Feut fait ſon grand Senschal (a). 
Croira ce conte qui voudra; mais 

il weſt pas hors d apparenc. Deltou- 
tes les déelarations amour, celle 
qui coute je plus ia une ſemme; ceeſt 
E verbat. II ur ben faut pas toner: 


9 To Dame? illuſtres," Les: 34 


leur téèmoigner de vive voix ee que 


yon veut deux. Ainſi la nèceſſité de 


ſe declarer de cette fagon eſt une 
choſe ſi rare, qu'on n 'acquiert p 


par diverſes tentatives la facilité de 
tourner ſa langue de ce cõtè la. Si Lon 
Sappergoit que les autres ſignes ne 
ſont pas bien entendus, on prendra 
plutòt le parti dürre, dr le Parti 


de parler. 1 


III eſt a e que, dans cette 

eſpece chaffaites; une Reine n'a point 
la commodite, qu ont les autres fem 
meg; car elle — eſt : entouree que de 
gens qui à cauſe de leur  inferiorite | 


n oſeroient lui faire des declarations 
d'amour: i faut dong qu'elle faſſe 


les avances, & qu'elle ſoit * premiere 


IJ; 


DE BATYT ZE R. 371 
on eſt plus maſtre de ſa langue, que des 
divers autres ſignes, qui font ecliterle : 
feu que on nourrit dans ſon cœur. 
Ceſt pourquoi la honte empeche plus 
aiſẽment une femme de recourir aux 
les articalces, qui ſont un ſigne 
d inſtitution, que de marquer ſur: fon 
viſage par des ſignes naturels les deſirs 
qui la poſſedent.. Et parce que les hom- 
mes ſont ordinairement tres-habiles A: 
expliquer ces derniers ſignes, &a sen 
preyaloir,, il n arrive guere qu'il faille 
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ARALCY 8E. 
4 decouvrir ſon martyre. It eſt vrai 
qu elle n'a pas à craindre de n etre pas 
entendue. Une Princeſſe galante a mille 
moyens de faire connoitre ce qu'elle 
demande. Voyez notre Reine Jeanne; 
elbe ſe tourne de tant de cõtes, que 
ſans en venir au je vous aime, ou au 
diſcours plus clair & plus groſſier qui 
fut tenu au Patriarche Joſeph „elle 
fait entendre ce qu'elle veut. Encore 
moins faut il parler du peril d'etre re- 
fuſce apres avoir été entendue; car 
de danger la eſt petit: les avantages 
Ini reviennent de la condeſcendance, 
&x les revers auxquels Von s expoſe- 
roĩt, ſi Ton ne rẽpondoit pas aux avan- 
ces d'une Reine, obligent preſque 
toujours à ſe ſoumettre. 61 Tacrte 
Au reſte notre Caracciol eut la de. 
ſtince commune de ces ſortes de favoris. 
On ſe dẽgouta de lui, & on le fit tuer. 
II y en a qui diſent qu'il fut convain- 
cu d'avoir conſpirtẽ contre F Etat. 
D'autres atcribuend ſa diſgrace *a ſon 
inſdlence : on aſſure qu'il dit un Jour 
de groſſes injures à cette Reines; & 
quit s emporta meme juſqu à lui don- 
ner un ſoufflet, parce qu'elle lui avoit 
refuſè la eee e FR” Rey 
* Are; + ware 5 „ 
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A: ECD BUDTRITCT MO 
aue, Tana oN. Exemple dune 
be  &ebauche encore _u odieuſe. ane 


Bathyllus; jeune homme de Sa- 
mos, fut aimé paſſionnement par 
Anacreon , qui en parloit ſouvent 


dans ſes vers. Entre les Odes qui nous 
reſtent de ce Poëte, il y en a une ou 


il a fait le portrait de ce beau gargon. 


Ce portrait ne ſe borne pas comme 
ceux de nos Romans aux parties de: 
couvertes. Il's'ttend auffi ſur les plus 


cachees , & de- la vient que Made- 
moiſelle e Fevre n'a pu remplir tous 
les endrois de fa Traduction. Il a fal- 
lu y laiſſer des lignes toutes entieres 
parſemees U'eroiles. Ce mee Bathyl- 


lus avoir ere atine de Polycrate, Ty- 


tan de Samos, qui lui fit dreſſer une 


ſtatue. 
„„On. eſt ſurpris que MI. . Ferre 


Ik entrepris d'excuſer les .amours 


Spend pour PS. + 90 ne 
homme auſſi L, fi ſa- 

vant: que exmprend pas quan pd dire, gu on ne lit 
Point que les are d. Anacrèon ayem 


te 47-4 matieres de ſeandale. (a). Ce 


... (a) Le Fevre ,:yie gas Pottes, Graco. 
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87 ANL NAR 
qu il remarque dans I Epitre dedica- 
toire de ſon Anacreon eſt beaucoup 
plus raiſonnable, & renferme plu- 
ſieurs choſes qui n etoient pas fort 
connues. Il dit qu on a fl des paſ- 
ſions bien plus ſcandaleuſes dans les 
Troupes ; auxiliaires de France, que 
ne leétojent les amours d Anacreon. 
La. maniere dont il raconte la choſe 
eſt trop belle dans ſon Latin, pour 
Etre traduite : an id Potius amen quod 
— Sen memoria:: in copiis 
| aunilieribur vidit Gallia? k 
E op ae ade en. 
Ake, oo. ben y $64 vincla ca- 
pꝓellam 192 20111 
Cui Aire cornu, _ radiabanoht « auro, | 
Err fegmentatis. ſpigndebans, temporg vittis., 
Aq roſa 65 myrto Th HY OR ihat *Þ 
Altun vincta caput conſcia fe me. 


8 un morceau anecdotes; dont 
arentment pluſieurs Lecteurs cher- 
eront * eee une 198 

9 e 'maitr Ener | 

Hen „& mei en be avec des 

ornements de p 1 0 ne ſaurdit 

225 plus loin Per des n 
rcbes ae 8 een 


Novimæs & gat te Wage teen e 
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traite des Italiens fut decaſionnee par 
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Voiĩoi de quoi faciliter la; recherche de 
ce fait! Le Dtci de Nemours ayant aſ- 
fiege Lyon, Fan 1562, Fut contraint 
de ſe rerirer; abandonne par trois mille 
Traliens-', gui dt ſerterent faute:i d tire 
pays a point nommè. Leur vie/uvoit te 
fi Hicenieuſe, que les, Pabſans ne Juge- 
rent pas la pouvoir expier quien brllant 
N 4 che ure des lieum par ou ils 
avoient paſſe (h). Jai rapports d abord 
le: remoignage non ſuſpect de Varil- 
las ; parce qui ih ſervira à confirmer ce 
que dit d' Aubigns, qui faiſant men- 

tion du mème ſidge, aſſure que la re- 


Tavännes qui les môcontenta, diſant 
ne pouvoir mener 6 la guerre der gens 
uu Forgoient: tes enfant: A les Ehevres. ; 
choſe t connue un Pats , les —4— | 
ne 5 ang? en | vis apres leur 
de purt. % 2 dE 

Le made n raconte wo 
le Baren Des - Adrets; , menant ſes 
gens au combat contrs le Comte de 
Sue, leur dit pour toute harangue , 
ler with, les tuturs dei fummes & en- 
fantir; & ler amoureuy des chevres. : 
e N de Bette ſpe- 


Varillas, vie de, D Hift. 
WOK, The ela Pann 150. 
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eifie encore plus la choſe; car il nom 
me les chefs de ces inflmes ſoldats. 
II dit que Tavannes, ou peu ſatisfait 
de Farrivèe du Duc de Nemours qui 
devoit commander au ſiege de Lyon, 
ou neſperant aucun bon ſucces de 
cette entrepriſe, ſe retira en Bour- 
gogne; qu enſuite le Due de Ne- 
mours < tira droit en Dauphiné on 
ſe -firent pluſieurs exploits; mais le 
Comte d'Angaeſol ſe plaignant qu il 
n' eſtoĩt paye ; ſe retira des: lors, 
-hormis ſix enſeignes qui accompa- 
gnerent Nemours fous la charge de 
Brancaccio. Ces troupes d Italiens, 
envolez: & ſoldoyez par le Pape a 
5 firent beaucoup de maux par ol 
ils paſſerent, & pillerent juſques aux 
ſouliers des pauvres ladres qu ils trou- 
vdient, & au reſte ſi vilains & dete- 
ſtables en leur vie qu ils trainojentayec 
ceux des chevres, pour sen ſervir à 
leurs vilenies plus que brutales; qui fut 
-caaſe: que puis apres en tous les lieux 
pax oi ils avoĩent paſſe les clievres fu- 
rent tubes & jettées en la voyerie par 
les Palſans. (a) Ceſt alors ſans doute 
0 Pon vit cette chevre fi parce, 


8 O here, Rik. Becl. liv. XI, anp6e 1802. 


8 Bu N E. 322 
dont parle M. le F evre. 9 Etoit celle 
Auteur de bone der PFs | me- 
morables adenues en Hance aconte 


pitode préciſement dans les 
memes termes que Theodoſe de Be« 

ze : mais voici un Ecrivain, qui don- 
ne d'autres eirconſtances. „L. Hiſtoire 
9 de France , tn „ nous rapporte 


cette tur 


5 Kale eg France; po venir au fe. 


;; cours du Roi; dont la Maiſon de 


„ Guiſe tachoit d'envahir la Couron- 
„ne, ſous pretexte de Religion, y 


„„ amen avec lui deux mille chevres 


„ couvertes de caparacons de velours 


55 vert, avec des gros galons d'or. Elle 


„ ne nous laiſſe pas en | mEme-temps 
” Heu de douter a quel uſige ſervoient 


„ ces chevres , puiſqu elle nous dit 


„ quꝰ autant qu ity avoit d'Officiers, 
„ Ceétoient autant de Maitreſſes pour 
„ eux & pour lui (e). Je trouve quel; 


que difßdulte dans ce rëcit. Ce Duc 


de Nevers eſt ſans doute Louis de 


Gonzague, qui épouſa Henriette de 


Cleve en 15065. Or ſon expedition en 
F. 12 regarde Pannee 1567 „& tous 


c- Nied TAragnan, t. III. p. 666. 


ANAT NYISR 
Enberine placent Hiſtoire des: 
chevres ſous Vannee 1562. De deux 
choſes lune: ou on fat regale deux 
fois en France de ce beau ſpectacle· la, 
su Fon ne vit point de cheyres dans 
Farmée de Louis de Gonzague. Les 
Hiſtoriens Proteſtants qui ont tant 
parlé de celles de 1562. ne diſent rien 
de ſemblable touchant les Troupes 
dqxiliaires qui vinrent d' Italie en Fran. 
ce en 1567: Or perſonne n ignore que 
leur ſilence ne ſoit la- deſſus Exe: 
mement e Rr coi l 
$171 2b 52>: | 5 

0 5 ee de canon Poxc. . 
: of 18. nine + 
15 | @oMeanpint Bongs (a); brils en 
enge a Seville Fan I550, toit un per- 
_ fonnage 'diſtingue; par ſon merite & 
par ſes emplois. Il fut Docteur en 
Theologie, Chanoine de Seville „& 
Predicacebr de Charlequint. Il ſuiyit 
en-Angletetrd Philippe! II, & ce fut 
A ſans: doute qu'il prit gadt A la Do- 
ctrine des Proteſtants; Pluſieurs pteten - 
dent qu'il fut Confeſſeur de Charle- 
guint, & qu'il Tadminiſtra au lit de la 


* Art. Bathyllgs, © | I itinus fontins, & non pas 
( Son veritable nom Pontius: cependant ce 
toit Conſtantin. de dernier nom $3 Fn. | 


fſuene , en Latin clas F214 37 £9%OS 
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mort: mais ce ſentiment n'eſt point 


fondé , & les meilleurs Hiſtorien s aſl 


ſurent que! quelque temps avant la 
— 7 Monarque-, Ponce toit 
de ja dans les cachots de HInquiſit ion. 
II publia pluſteurs Livres de pietée ; 
comme des Sermons, un grand & un 
petit CatEchiſme , des Commentaires 
fur quelques Livres de PEcriture-, x 
un petit ouvrage intitulè la Confeſſion 
du Ptcheur. Les Inquiſiteurg di Eſpa- 
gne ont mis tous c Livres dans leur 
index ſans nulle rõſerve . 
Conſtantin fut tres-deregle dans fa 
jeuneſſe 5 & cela naiſit un peu à ſon 


avancement ; car ſes ennemis & ſes 


concurrents sen prëvalurent: S il n' a- 
voit eu que des talents mediocres; on 
he, luĩ aùroit peut - tre jamais repro- 
che ces ëgarements du premier Age: 
mais ſon.6loquence., -ſon. ſavoir, & la 
reputation Eclatante dont il jouiſſoit; 
Fexpoſerent aux diſcours malins & 
fatyriques des en vieux. Ayant difputs 
au Concours un Canonicat dans FEgli> 
ſe Métropolitaine de Seville, un de ſes 
competiteurs Fattaqua perſonnellement 


ſur Virregularite' de ſa premiere con- 


duite, & lui objecta en particulier 
certains mariages . contractes - avant 
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qu'il Fat pretre-(4).. Il feroit bon que 
ies jeunes geris, qui ont des talents & 
quelques pretentiens , ſe ſouvinſſent 
— de pateils: e 3 Cela pour - 
roit leur ſervit de frein : ils crain- 
de qwon ne.fouillat un jour dans 
ur conduite, & que des fautes de 
jeuneſſe ne — dans la ſuite la 
matiere de pluſieurs reproches hu- 
miliants, auff capables de nuire à leur 
fortune quia leur: reputation. Un ad- 
verſaire releve toujours ces honteuſes 
foibleſſes, & ſait bien les faire valoir. 
Conſtantin revint de bonne heure 
de tous ſes Egarements , & mena une 
vie tres · rẽguliere. Il n y eut qu'un pe- 
tit defaut dont il ne ſe corrigea point: 
Los. qu'alant heſprit extremementen- 
& prompt dans ſes illied, il 
S abandonna un peu trop à la licence 
de plaiſanter. Il courut un aſſez grand 

nombre de ſes bons mots, dont les 
Tartufes: & les mauvais Predicateurs 
de ſon temps furent l objet le plus or- 
dinaire. Ce fut peut-etre l inimitie de 
ces gens- la qui contribua principale- 
mant à ſa perte. Il eſt certain qu'il 
ent de grands demeles.avec les Moi- 


2 b J Hiſpanics Salad, 1 Carbificing le· 
tretiora, Amberg. 16 [I1t. 
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nes &: avec leb Eeclefhaſtiques ur- 
tout aveo Waldeſſe, Arche de 


Seville, & Prefident du Tribunal de 


FInquiſitibn. Les uns & les autres E- 
roient! fort animés contre lui: mais 
Conſtantin udoit adroitement toutes 
Kurs (Attaques, & Avoft pour ui le 
peupleſ qui couroit en foule à ſes Ser- 
mos. A peine pouvoit:6n trouver des 
places commodes, trois ou quatre heu- 
res avant qu Htmontàt en ehaire. Con- 
pon Fer avee zele, mais ſans 
zre une confeſſion ouverte 
e! 1 de Wade de maniere qu il 
ne donnoit point priſe a ſes ennemis. 
Mais il fe dedommageoit en particu- 
her de cette contrainte, & il cu. 
choit par crit les peniſes qu'il n oſbit 
publier ries ſes'' Sermons Le mal- 
tieue voulut que ſes papiers tombe- 
rent entte les mains de I Inquiſition, 


quelque ſoin qu'il efit pris pour les 


cn (On y trouva; entre autres 
pieces; un grand Livre on il traiteit 
des points ſulvans. de a vraie 
Egliſe, & de celle du Pape, gu i a- 

pelloif Antechriſt: du Safer cif th 


Euchariſtie, & de Vinverition'de la 
Meſſe} de laquelle il diſoit je mon- 


de eſtre enſoreellè à cauſe de 80 
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rance de la ſainte Eſeriture : de {a 
juſtification. de Ihomme/;7 du Purga- 
coire , qu il appelloit teſte de loup, 8 
invention mongchale : naur. len dentre t 
des; Bulles &-Indulgatiees du Pape: 
des mérites des hommes derla Con. 
leſſion, & de pluſieurs autres points. 
Ce Livre veu & produit, les Inquiſi- 
teurs luy demandans sil reeagnoiffoit 
fon. eſeriture, il leur xeſpondit touchẽ 
A, bon eſcient ſans plus tergiverſer, 
Tad tour eſtoit;eſcrit; de hy — & le 
uſtenoit eſtra veritable : dit, 
ne: travaillea plus à chercher des tf. 
moins contre moy, Vous avez ample 
declaration de la fog, que je tiens; 
Kites de moy ce qu'il vous plaira. 
Migemeura depuis en priſon deux ans 
antiers ; où il: devint ; malade à caufe 
du mauvais traitement... & de la 
vehemente' ardeur du ſoleil qui: eſ- 
re ſa priſon comme une four- 
naiſe : ſi que finalement un flux de 
ventre avec eſcarchement de boyaux 
je fit moutrir , & rendre une ame 
en heureuſe au Seigneur. . . Ils 
rem ſemer des bruits qu il s eſtoit 
fait mourir lui: meſi Mme , en ſe coup- 
pant une veine avec: une piece de 
verre rompu s pour &vter Iignoml- | 
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A 
nie du ſuppliee qui lui eſtoit tout ap- 
preſts. Les enfants en chantoient auſſi 


des chanſons. .. qui avoient eſtè com- 


poſees- par les ſuppoſts de I Inquiſi- 


tion. Au jour de execution on pré- 


ſenta ſon corps. doterrè en un fantoſ⸗ 
me de paille accouſtrè d habillemens 
mis en une chaire au lieu du mort, 
tenant une des mains levèe, & lau 
tre ſur ladite chaĩre, le plus artificie 
jement qu' ils le peurent contrefaire 
au naturel. ) a)) d 3 
Sit ce que Cardan raconte eſt vrai, 
notre Conftantin Etoit fort credule 
ſur Particle des ſpectres, & il en par- 
loit , non ſur des oui-dire , mais 
comme temoin oculaire. Il m'afſura 
un jour, dit Cardan, que Jogeant 
a Vailladolid dans la Maiſon d'un 
Libraire, qui étoit en mauvaiſe re- 
nommée à cauſe des bruits noctur- 
nes qu'on y entendoĩt, il eut des 
la premiere nuit le cauchemare. Mais 
comme il avoit mange: a ſon ſouper 
des olives noires, & que dl ailleurs 


on met le eauchemare au rang des 


maladies, il regarda cela comme un 


Evenement naturel. La nuit ſuivante 
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ce) Martyrologe des Proteſtants ; liv; vin. 
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An. & il entendit des chats qui ſe 


battoient ſur ſon lit a quoique la cho- 
fe flit extraordinaire , il la crut pour- 
Unt natutelle pance qu elle pou- 
ori etre. Mais la trbiſiememuit, ne 

8 $ eneore, & reflechiſſam 
_ viſions precedentes, il enten- 
dit comme un bruit de trompette fort 
pres de ſon dreille, & prenant cela 


Pour un ſifflement de Tair agitée , i 


vit unt troupe d'enfans, qui rioient : 

enſuite ce bruit & repandir autour de 
ſu chambre, & finit par ſe concen- 
trer ſous le lit „Ou il ſe fl enten- 
dre ee % . NS n pr. 
rü (d) DD 

AG, {1} U 1161097 We 22 21 

21 Erem 1e Lane pat 45 mart en 
Au D ish France. | F 15 

28 5 lie- #54% 101 3 1101 To . | 7 
5 - Th6odore, de Beze raconte un fait 
qui peut paſſer pour ſingulier dans 
notre Juriſprudence. Le vingt : ſixie 
me de Mars: 15691 le ſieuriide: Saint- 
Oye! -. 2: Genverneur::de:-Ja.: Ville 
*fOtjeans ! pour ler Hluguenits, a. . 
ö ren r „ grand; enbemi 


*r7 141748 
22 13 41 * af > a2 * 54 1 . 1375 


(4 ) Cardan , de ſubrilirate, lib, XIX. p. m. 691. 
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Thou, liv: XXXV 1 4 
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du vice, fit une exécution nouvelle 


& notable dans la perſonne du Neur 


Deſlandes, Seigneur 940 Moulin, au- 


trefois'Secretaire du Rei & de ia „um- 


nos Godard, femme de jean Godin; 
Lieutenant du Prevoſt des Maréchaux 
de Blois; ... laquelſe du Moulin, ſa- 
borna à Orleans, tandis que Joti mari 
toit 4 Tame pour ſequel erime 
dadnltere il fut pendu & eſtranglé 
avec elle en la place du Martroy. Ce 
qui ayant eſté rapporté à la Cour fut 
abe fi eſtrange, que pluſieurs eu- 


rent point de honte de dire que quand 


il n'y auroit que ce point en la Reli- 
gion Rélformée, ils n'en ſeroient ja- 
mais] (a). La reflexion eſt tres naive: 
& en effet comment ſe ſauver dans 
une Religion qui traite ſi ſEverement 
les uſurpateurs du droit matrimonial, 


& qui les livre dans ce monde au bras 


ſsculier. It n' en faut pas davantage à 
bien des gens pour les degouter d'une 
communion. Ceſt pis que la proſ- 
eription de la Polygataie , qui de- 
tourna autrefois tant dinßdeles dem. 


braſſer le Chriſtianiſmess * wor 

NATIEGEL IE 23 1 ib . 
a 0 2) Beze, Hit. 'Ee- conte la choſe de la mẽ- 
clef. Liv. VI. M. Je, e TY 


Tome I. R 
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Si le tEmoin que Jai allẽgus eſt ſuſ- 
pect „qu'on liſe I Hiſtoiĩre de M. de 
Thou, ſut Fannee- 15635 o Y: Irou- 
vera le fair, rapporté à-peu - près dans 
les memes termes, avec cette remar- 
que; que, ſelon le tẽmoignage gu. fa- 
meux juriſcpnſulte Faber 2 la Juris 
prudence Frangoiſe na point decerné 
de peine contre] adultere. Ainſi il weſt 
pas difficile de .cqncevolr Hetonne- 
ment que cette execution excita a la 
Cour de France. Peu de gens etoient 
capables de ne pas dire à cet égard 
comme le bon Sous-prieur de 8. 1 

toine , dont parle d Aubigné, gardins 
nous des Novalites (50. 

Au reſte il faut gonvenir que cette 
ken Juriſprudence ne dura guere 
parmi les Proteſtants: elle ſuivit la ma- 

ime, nullum violentum durabile, Ge- 
neve. ra conſervee plus long temps 
gu aucune autre ville: mais enfin cet - 
te diſcipline y a diſparu. On peut dire 
en general, a la honte des Chretiens, 
que de temps immemorial ils ont laiſſe 
abolir les Loix penales que pluſieurs 
nations payennes àvoĩent Etablies con- 
tre Tadultere. Celles . ſubſiſtoient 


35 


6) als de a1 I, tap. b. 


Ct: 


8 
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ble & meme d extravagant. Ha enfer- 
moit les femmes Achilteres dans une 


petite bellule, on elles ceaient obligees 


de ſe pruſtituer à tout venant; & afin 
que perſonne n ignorꝗt Cette exccu-, 


tion, elle ſe faiſoit au ſon de pluſieurs 


clochettes (c). T peng abolit cette. 
infame coutume. 22 3 
 Barnabs; Briſſon, dans. IEgtre de. 
dicatoire de ſon Livte 4 Legem Fu* 
liam de adulteriis » 'Epitre adreſſèe a 
Chriftophe de Thou, pere de ¶ Hiſto- 


rien, pretend | ge hg re juge po- 


pulairei & ridicule de pen er; qu'il n'y 
— ſulNfwndence Fra Frangoiſe 


de Loi contre Hadultere. Il loue le Pre- 


ſident de Thou d'avoir fait reyivre a 
cet Egard les anciennes Loix, & d'a- 
voir punt. pluſieurs perſonnes coupa- 
bles de ce crime: ſpeacle „dit Briſ- 
don, 2 fut applauds, de fous les honnò- 


Hiſterien touchant Fimpunitè de 
Jadultere. Je ne vois qu un ſeu] moyen 
dacnorder ces choſes: c'eſt que Out: 


(347 1 2 
1 Rein „ - i 1 Stat, 


4 „0 


5 R ij 


dans lempite Romain avant Théo- 
doſe, avoient quelque choſe d horri- 


Uweſt pas aiſe de concilier 
Let loge avec ce que dit M. de Thou 


$ * 
* 1 
* 
— 6 — —— : 6 4 * * 
. — ̃ — 2 — 9 <> — 
— — 2 * — * = : 


ADA EAA - 5 aro 


2 — 
F 
— K —ͤ— 


0 \ 
K ˙——— dara —— 0 AD 


1 
1 
F qt 
1 wt 
4 * 
N * 
Ws! 
11 
11 
42 
5 6 5 . 
1 
bs. . 
FRE 
ö | 1 
„ 
n 7 
1 b + * 
* : * 
e 
11 "Us 
Ws! 
4 * * 
* 
1 
5 LAB 
1 74 
1 
= 
1 
4 N 
133 
i Fs 
1 
1 
N ” 
4 ; q 7 
12 
3H - i 
by! 8 Wn 
J "= „5 £ 
AY [ Pl 
_ ue 
4.1 
. 1 
Y { 43S 
1 155 
1 
43 4 l 
4 
7:8 
K. 2 
vw 
ws 
x 4 
* ? : 7 
e 
mw 
Has 
1 f a} L 
rf 1 . 7 
J 
 —_ 
3 
vn | 
1 
4 l 
br | 
{5d 
=. 
, LR 
WE 
, 1 . 
_, 
Th Fre 
Y gt. 7 
1 
1 2 
1 vj 
4 [4 
T4 2 
1 K 
q * oh 
p: 4 
. | + 
: 1 £ 
: 13 
; 33 
. 1 
* 
1 4 
; 2. 
: } ; 
Wo 
1 
1 
i * 
: N 
: 14 
; - 
- * 
. 
. 9 
* : 6 \ 
ö 15 
: 42 
: 4 
2 
5 1 
mY i N 
* 
q hk, 
4 n 
q * + 
"1 8 be 
. 11 
ws , 
* * 
% , 
772 
— 
P 
—_ J 
"oe 
{a 
1 
430 
Mx 
* 
"_ 
= 
oo 
be. * 
2 
1 * 
| 
Y 1 
* IJ 
. J 
4 
3 
4 
7 
9 
71 
< 
| 
_ Ei 
* 
: 
7 
3 
; pa 
| i 
US 
| 5 
| - 
, 
} 
a} 


de toute une iber 


388 41 T1628 8 
tophe de Tljou ne er 
temps dans cette urge & que ſe ſen- 
. ral incapable J'arr6ter ha eorru tion, 
il fut contràint de Hiſſer aller i cho: 
ſes ſelon lettaitforditigire. De-lsvint 
peut-Etre? que ſon fils neuriqueun 
egard à cette egurte interruption: [| 
eſt certdin que! les Loix s'endorment 
ici - moins par la eonnivence des Ma- 
eile e par la grandeur du mal, 
Ga we of: Plus ſuſceptible de gaeriſon. 
Hallers leb del enn de ce crime 
ſont rares, 10. paree qu il eſt difficile 
a réüſſir dans ces ſörtes d'actions; 
20. parce qu un Perch en fort 
Lide rent elt Topprobre & la fable 
oila pourquoi Ha- 
dualtere jouit, pls "gli aucun ne 
du benelce de Fimpunité. by. 
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and £2 Anecdote galante. ed a. 

end een en 26 251 
Valerie; ſur de rOratedt Horten- 
nus; ovine femme de Sylla d une ma- 
niere aſſez Eur ieuſc. Elle: etoit belle & 
de grande qualité: place vuide dal 
leurs; car ele avoit fait divorce de- 
puis peu avec ſon marꝭ Sylla venbit 
de perdre ſa femme: on aſliſtoit a un 


* Art. auc, fem. Br ** e d. 
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i N e ladiateurs: les fem- 

Uh 'S rffeyiehe alors pele-male avec 

les hommes. Valerie sétant plac6e 

Ain kl la mit doucement la 
ques polls. II la Tegarda avec ſurpriſe; 

ent nien, , Jar dit“elle; Seigneur, je 


veux 1 me reſſentir un peu com- 


me Tos” nltres die votre bonne Fortune. 


Ce diſdours, bien loin de deplaire a. 


Sylla, le chatouilla- agreablement. II 
Sinforma ſur le champ du nom, des 

ati & d&]a. reputatioh' de cette 
De. Content du rapport qu'on lui en 
fit, II xa les yeux ſur Valérie; qui de 
ſon c6te' le regarda fort tendrement. 
Ce ne furent depart & d autre qu'il 
lades amoureuſes; & petites dgaceries 


de meme nature; On fe parla-enſuite., 
& enfin on en vine? 2 la promeſſe de 


0H 


mariage earn 
LH iſtorien de 2 qui j emprunte ce 


| reed, nexprimè pas bien preciſEiient 


fi les pro 9 mariage, & Lac. 
ratio \ſe firent 8 5 jour, à 


la fortie des jeux. Ity a de bapparenoe 
que Taffaire ne traina point, & qu'a- 
pres avoir aſſez joue de la prunelle, 
pur ſe faire des declarations amour 
* (0 Flutarque, vie an L 93097 - 
R 1 


la robe; & e arracha quel. 
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Par e pendant 18 b. Gl 
teurs ſe Kane Bob 5 en ſor- 
Fa del Amphiteiare,-S 115 pris 
U er promprmcnt, , ZAlerie. n. a; 
reit pas lte la precieye, FE dong 
fort apparent "ak Le fir Has 
dire deux fois, „1 tot qu'elle 
vit jour à participer A. A Ferodle fortunes 
de Sylla, non pas par le ſimple attou- 
- chement de ſa robe, ou 5 quelques 
brins de laines enleves de es; habits, 
mais par V'union,, conjugal ETD 
bandonna à cette bonne fortune. Ce 
fut prendre Voccalio au peil: des 
regards on paſſa au. t e & dd 
tete · a · tte au corps · a · corps; tout cela 
en un jour, encore que Ply tardue ne 
Je diſe you: en autant de termes. 
Cet Hiſtorien ne trouve. rien 3 re- 
pretidre dans la conduite de Valerie. 
It Tappelle meme la plus honneſte., la 
plus /age, & la plus vs 1 5 2 nt du 
monde. Locher ce e el, de Sylla, c'eſt 
toute autre choſe. Plutarque aſſure que 
Foccaſibn, quiT en dee Valerie, 
ne. fut ni belle ni bonne , pour ce wil. 1 
e eſpris par un regard s 
parler affeftt , comme fi & euſt eſte 1. 
jeune garg on: — Ag ys 
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DE BaylYz 30 
plus honteuſes paſſtons de Tamour qui 8 &- 
meuvent de telles chaſes (h). 

N'en deplaiſea Hiſtorien Grec, il 
me ſemble qu'il attroit pu re ſerver une 
partie de ſa cenfure pour Valerie : & 


quand, au lieu de blamer Veffronterie 


de cette Romaine, il Tappelle tres-ſa- 


ge & tres- bonneſee, , Je crois entendre 


Brantome , qui donne les memes Epi- 


thetes a ſes Dames Galantes, apres 


nous avoir conte leurs avantures. Il ne 
paroit pas au reſte que Sylla ait eu de 
grands égards pour {a nouvelle &pou- 


fe, puiſqu il entretenoit des comedien- 


nes & des Baladines dans ſa maiſon (c). 


II la laiſſa pourtant enceinte d'une fil- 
je, qui fut nommee Poſthumia, parce 


quielle naquit wand la mort de ſan 
QC 52 „ 

Sf les peuples Septentrionaus de p Fatepe 
ont raiſon de reprocher le vice de Pim- 
_ pudicits aux peuples du Midi: & fa 

ce vice eſt en effet plus commun * 
les Italiens que chez les Allemandr. 


On ne peut 1 nier que les Chretiens 


de Europe ne ſoient ſujets a deux 


grands vices; à Tivrognerie, & à im- 
pudicite. Livrognerie ſemble er 


(„) Ibid. Verſion d' Am ot. 5 | 
LON Ibid. . Art- F. an 
iv 
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davantage dans les pays froids; lau- 
tre vice domine dans les pays chauds. 
Ceſt ainſi que Bacchus & Venus ont 
partage le monde. De- la vient que T- 
talie & ' Eſpagne ſont fort alertes pour 
decrier Pivrognerie , & pour en faire 
un grand crime aux nations du Nord. 
C'eſt une confolation pour ces peu- 
ples\accables de mille brocards ſur le 
peche de luxure, d'oppofer leur ſo- 
brièté a Fivrognerie des pays ſepten- 
trionaux, d' où leur viennent les tem- 
p6tes ſatyriques: comme ſi cela pou- 
voit fervir de compenſation a Pegard 
des | crimes d' impudicitè, & empe- 
cher que lune des Religions ne redui- | 
ſe Pautre au ſilence par les reproches . 
de mauvaiſe vie; car la Religion $'eſt 
quelquefois melee dans ces reproches 
F wh nat 5, 
Vn homme d'eſprit, qui a fait de 
grands voyages dans toute l'Europe, 
m'a communique [a - deſſus quelques 
idees dans une Lettre, dont je vais 
rapporter 1a. ſubſtance, & A ſaquell 
Jajouterai un petit commentaire. Il 
ma Cerit que voyageant dans les en- 
droits de Europe les plus devques au 
catholiciſme, il ſe plaiſoit à faire des 
railleries - — laſcivete qui y 
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Tegne- Comme on s apperęut qu'il 


2 


reendoiti:entirer.des conſtquences 
avantage des Proteſtants ,;;on ne 
manqua pas de lui dire qu'il s abu 
ſoit; qulil ne faut point intereſſer Ja 
Religion dans cette cauſe; que les vi- 
ces. dont. il stagit, ſont des vices de 
climat, & non pas des vices de Reli- 
gion; que ſi Italie etoit- proteſtante 
le ſeroit ſujette aux memes defauts 
que l'on Ma volt :aujourd'hui;z & quiil 
faut penſer la meme: choſe. touchant 
Jes courannesdu Nord, ſi elles etoient 
catholiques. ajofttoit que les Ca- 
tholiques d Allemagne ont autant de 
penchant: a: Pivrognerie que les Pro- 
teſtants du mẽme pays, & que la di- 
verſite de Religion entre les Polonois 
& les Moſcovites n'empeche pas que 
les uns & les autres ne ſoient ,egale- 
ment adonnès au 'meme vice; qu'en 
tous cas il falloit uſer de compenſa- 
tion. Paſſez-· nous nos galanteries en 
faveur de: notre ſobriètè, lui diſoit- 
ot, *& nous vous paſſerons Vivrognes 
rie. Vous gagnerez au change, car ce 
ne ſera point en faveur de la chaſteté 
des pays froids que nous laiflerons paſ- 
fer des idereglements bachiques. Cette 


chaſters!et une chimere. On elk auſſi 
. R v 


5% Analyze 
impudique dans les pays du Nord que 


dans. les — & tout 
Tavantage qui pourroit appartenir 
aux Nations ſeptentrionales 3; ne re- 
garde tout au plus que le iptehè de 
-non-conformite: car ] autre debaiiche 
eſt auſſi commune, dans: le; Nord os 
dans TItalie. |, - _ :-: 

Pour prouver ce paradoze, on 
IEguoit les effets de: Livrognerie, 
des autres excès de table. On conve- 
noit que les aliments forit plus uccu+ 
lents dans les pays chauds, & qu ainſi 
ils répandent dans les membres un 
plus DS: nombre de parties ſpiri- 
tueuſes: ces parties · la ſe dẽgagent ai: 
ſement des flegmes & des tetreſtrèitez 
—̃ — & par la circulation: 
le ſoleil a deja fait la moitiẽ de fou · 
vrage, avant que eſtomac commen- 
ce d'agir. Mais ce qui manque à la 
qualite des aliments dans les- pays 
froids, on le ſupple: par la quantite. 
On y mange beaucoup, &:0n y boit 
davantage. Au contraire Jes ha- 
bitants des pays chauds mangent peu, 
ne boivent pas beaucoup de vin, & font 
un grand ufage des liqueurs ratraighil- 
fantes „ qui- ſont plus ag ant 
nuer le tempérament- qua = 

. 


c 
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Enfin on rerwoyoit notre voyageur 4 
Fexperience. Interrogez, lui diſoit- on, 


ceux qui ont fait quelque ſe jour dans 


les pays froids : ils vous diront' qu' ils 
y ont ee le ſexe beaucoup plus fra- 
gile, & d'une plus petite reſiſtance. 
qu' aux pays chauds. Ils'8*&rormoient. 


de la promptitude & de la rapidire 


de leurs conquètes: ils rencontroient 


rheure du berger au bout de la pre- 


miere demande. Quelques- uns pre- 
tendent, ajofttoit-on, que cette faci- 
lite d'accorder les dernieres faveurs 
vient moitis d'un grand fond de tem- 
péram̃ent, que dun nature! fimple, 
pareſſeux', & deébonnaire: eff yr 
abus; fi vous leur vouliez Ster Ik bour 
fe; vous les trauveriez d'une ſermete 5 
& d'une vigueur extraordinaire. ok 
Voila le precis de la Lettre de mon 


voyageur, & voici mes compilations, 


ou mes remarques : I com. 


me vous voudre nt anonrm n 
I. Je eiterai en enter Help um paſ⸗ 
ab de Sorbiere, où la tolerance qu'on 
ans Romepour les lieux de proftien- 


iow eſt comparee avec celle qu'on a 


dans le Nord pour I'ivrognerie. F Le 
defaut de quelques particulters; dir. if, 
ne doit point nuire au public; ni Ia 


R vi 
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licenee de certaine police, à la ſ&ve- 
rite qui eſt; gardèe dans les tribunaux 
de la conſcience, od Fon eondamne ce 
qweiles raiſons d'un ſage gouvernement 
ne permettent pas de punir. . . On ne 
 ſauroit douter; que Jes dereglemens dont 
je parle m ayent 016 peſes & balancs at- 
tent ivement par des hommes ſages & er- 
perimontes, qui n avoient point d' inte- 
reſt; à cette gonnivence; & que ſi les 
choſes humaines euſſent eſte capables 
de la perfection que Ion d raiſon d'y 
ſauhaiter., on n'eüt täché de la leur 
donner. Mais en chaque pays les hom- 
mes ont de vicieuſes inelinations, & 
20 particulieres-intemperances , qu'il 
eſt bien mal aiſe de corriger, fans. ſe 
mettre au, hazard de gaſter quelques 
autres, choſes qui demeurent en leur 
entier. Et c eſt pour cela, à mon advis, 
que dans tout le Septentrion la ſobriete 
eſt eſtimee. une petite vertu; ou que 
du moins l'ivrognerie y eſt toleree , {i 
meſme elle n'y paſſe pour une galan- 
rie, & pour Veffer d'une indiſpen- 


| ſable civ ilité. . Je ſcai bien que les 
Fredicateurs Proteſtants declament a 
Lencontre: mais cependant le Magi- 
ſtrat Ja tolere, & croit avec quelque 
apparence, que ſans la permiſſton de 


1 
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ce defaut, les hommes y demeure- 

derne dans or erent comme ail- 

leurs on craint des vices e ce- 
lui que Von. y ſoutfre. ] ro 250 N 

II. II eſt certain qu il ya des voya- 
geurs: qui ont aſſure que les femmes 


du Nord font dune fragilité extréme. 


Je ne citerai - qu un. Gentil homme 
Frangois, dont la Relation vient d'e- 
tre rèimprimèe à Amſterdam. 1} neſt 
pas extraordinaire, dit-il, de voir ide 
belles perſonnes \ en Dannemarate Los 
villageoiſes. . font cummunẽment fort 
jolien, & lis Jeunes files ons prefque 
toutes um air de gage, des manieres 
tarillardes-, & une phy fronomie fine..:: 
Ellas  etalent. leurs — ſur de grands 
eee . Ce ſont des treſſes blon- 
, Propres| d faire dire mots nou- 
a 4 un Pobte amoureux. La vertu 
des Danviſes Jemble' eſtre faite pour leur 
beauts ; c eſt- d- dire qu elle en permet 
Tuſage, & ne ſouffre pas que ce ſoit un 
trefor -inutile © ce. n'eſt point toutefois en 
elles une inclination vicieuſe 3 c eſt une 
farilite nonchalante', & jie ſuis perſuads 
qu elles pechent ſeidement - pour mn avoir 
pas la force de ſe * de _ pe- 
cher les hommes (a4). : 


(a) Memoires du Chevalier de Beaujeu , is, LE - 
* 2. 
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o peut oppoſer à cela le temoi 
ct un autre Frangois, qui aſſure 
— Danoifſes. ſont ſi graves & (i 
modeſtes, qu'elles ne laiſſent rien eſ- 
perer àᷣ ceux qui les voyent. Elles ne 
tendent, dit- il, aucun picge aux 
yeux; elles ne montrem ni la gorge 
ni les chevenx; elles n'ont rien de 
coquet dans leur maintien, ni dans 
leurs geſtes (5). Cet Ecrivain eſt en 
cela d' autant plus digne de foi, qu'en 
d'autres renconttes il s eſt plii a re- 
Eſenter incontinence: des gens du 
ord. Il en veut ſur· tout aux Eccle- 
ſiaſtiques. Il conte qu un vieux Mi- 
niſtre Suedois ſe mit tellement. en 
belbe humeur, apres avoir-yuide Plu- 
ſieurs fois ſon grand gobelet, qu'on 
Fentendit chanter des chanſons très · 
obſcenes. Ce Miniſtre toit marie, & 
ne laiſſoit pas de voir d'autres fem- 
mes. L'Auteur obſerve a cette occa- 
fron que Luther s'eſt bien trompe- , 
lorſqu' il a cru que le mariage des 
Pretres ſeroit capable. de rëprimer 
leur incontinence, Il ajoute que livro · 
gnerie & Pimpudicits font des vices 
tres-communs parmi les Eccleſiaſti- 
ques du Nord. Le fait eſt notoire, 


(32 Ogerius, in itinere Danico, p. 34 & 36. 
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dit-il, quant au premier point; de 
potu manifeſtum eſt; & j ai remarque!, 
quant au ſecond, qu'il ny à Tien 
qu on ineulquæ davantage aux jeu- 
nes Theclogiens, que la neceſſitè du 
mariage ; s ils veulent vivre cha- 
ſtement. Les Regents inſinuent cette 
doctrine dans les haſſes claſſes à des 


Ecoliers, qui ètant encore au- deſſous 


de Vage de puberté, ne ſongent point 
à amour. Ils eſt meème rẽpandu par- 
mi le peuple un faux: bruit que Je 
Pape Urbain VIII a deſſein de ſe ma- 
riet, & que tous: les Cardinaux ont 
la meme envie (). N'eſt · ce pas inſi- 
nuer, qu'au dire de ces Docteurs, la 
Reformation de l Egliſe fe feroit ſous 
de malheureux auſpices, ſi elle ne 
commengoit pas par l abrogation : du 


céhat, & par la eclebration du ma- 


riage du Souverain Pontife, & de 
tous les membres du ſacre College? 
Et meſt- ce pas pretendre que ces me- 
mes Docteurs ée prouvent en leur per- 
ſonnes des tentations ſi violentes/, 


qu' ils ne eroient pas qu'on puiſſe vi- 


vre chaſtement hors du mariage. 
Continuons d' entendre M. Ogier. 


Un autre Miniſtre, dit-il „ $\&xcur 


(e) Lem in itinete Sue cioo, p. 20g &ö ſuiv. 7 
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ant: de ce qa i ne pouvoit pas nous 
Joger chez lui auſſi commodèment 
qu'il Vanroit: ſouhaité; allegua' pour 
ſes raiſons que ſa fortune etoit preſ- 
qus renverſce, & q ae la vie llii toit 
à charge. On lui en demanda la rai- 
Ton. Je ai p ilus de femme, repon- 
At- i. 1 reprit M. Oger, 

ne vous eſt- il pas: permis ben E pou- 
ſer une ſeconde; Cela mieſt permis, 
repliqua lei Paſteur en gémiſſant, 

mais il faut attendre que Tannde du 
deuił ſoit (expires. L. Auteur Jajoftt 
queen zegechillagt ſur oe gut E 
vu, il. juge que la loi du cẽlibat eſt 
le Feul' Obſtacle qui les empeche 
de ſe reunir à la Communivn de 
| Roms. pd «23; $0418 TSM oh 
Quand on parle fi N ö 
amen des Suedois, par rapport à 
la continence, ' neſt:on- pas bien di- 
gne de foi à Peégard des choſes que 
Ton avoue ſur la chaſteté des Danoi- 
ſes? On eſt donc en droit dl oppoſer 
M. Ogier au Chevalier de Beaujeu. 
Mais quel parti prendre ſur des re- 
cits ſi différents? ſe ne vqis qu'un 
ſeul moyen m deeles concilier : Ceſt 
de dire qu Ogier parle He qe qu'il a 
vd Fan n & Beaujeu- ce qui il 
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a vl Pa gory 'Ceft un intervalle 
plus que ſuffiſant pour changer tou- 
bs la ck des affaires dans 1a Repu- 
ligue des bienſeances. Les modes 
qui tendent à la ſuppreſſion es loix 
Je Pauſterite'& de la modeſti font 
un progres {i ſurprenant, qu un 

geur qui va deux fois au meme Pays, 
ſe croit ſouvent tranſports dans un 
nouveau monde. En effet, quand 
il compare à la conduite des filles & 
des jeunes femmes, celle que leurs 
meres avoient ET il obferve que 
preſque tout a paſſe du blane Aa 
noir. 

III. Geenen pale en Wa ien 
de bon à dire contre ce que les Ita 
liens ob jectent, que le vin & la bon- 
ne chere excitent à Pimpurets : C'eſt 
une vérité conſtante, qui ſe trouve 
confirmèe par Tautorité des E crivains 
prophanes , par la deciſion des Saints 
Peres, & par PFexperience de tous 
les temps & de tous les Pais. Il n'y a 
rien que les Auteurs Aſcetiques re- 
commandent avec plus de force aux 
perſonnes conſacrèes au celibat , que 
le jene & les abſtinences. Tertullien, 
qui outroit la plipart,.des choſes, 
vint enfin juſqu'a condamner plu- 
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ſieurs aliments, & à preſſer plus qu'il 
ne falloit les Xerophagies (d). Nean- 
moins on ne ſauroit Paccuſer d avoir 
en recours à Thyperboſe, quand il a 
args la haiſon de la gourmandiſe 
& de Timpudicité „ en nous faiſant 
prendre garde a la proximite des or- 
ganes deſtines a la digeſtion des 
aliments, & a la generation. Il vaut 
mieux repreſenter cela dans ſon latin, 
que je ne pourrois traduire honnete- 
ment. Specta cor pus, dit-il, . . pro 
diſpoſutione membrorum ordo vitiorum: 
prior venter, & ſtatim ſaginæ ſubs 
ſtructa laſcivia eſt : per edacitatem ſa- 
lacitas tranſi. (e). Clement: Alexan- 
drin obſerve., que Fabſlinence. des 
viandes eſt un | preſervatif tres · utile 
contre les tentations veneriennes , & 
il cite un certain Androcyde, qui a dit 
que le vin & la bonne chere rendent 
le corps plus robhuſte & Pame plus foi- 
ble (F). Les anciens Romains Etoient 
bien perſuades de ces maximes; car 
ils defendirent tres- ſeverement aux 


(4) Ce qu'on appel- ,* Ye) Tertullian. de je- 
Joi 1 X 6 | 758 1. AAP 4 
-ophagie ; toit un temp (F) dlemens Alexan: 
f abſtinence durant = dr. Stromat. lib, VII. 
quel on ne vivoit qa ue 
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femmes Fuſage du vin, qu'ils. regar» 
doient comme le. premier degré vers 
adul tere 
' Tout cela favoriſe opinion de, 
deri P qui i prtendent que Vimpudi- 
eite n'a: pas moins de vogue dans les 
Pat frbids que dans les Pais mexi> 
dionaux ; car il eſt certain que chez 
es Habitants du Nord, il ſe fait une 
5 bien: plus grande conſommation d'a- 
Rees que par-tout ailleurs. Voila ſans 


doute de grands obſtacles a la cha; 

ſteté. Quelle opinion peut-on àvoir 
a de Ces jeunes filles de Flandre, qui 
. terraſſent le verre à la main des Of- 
$ ficiers'© d'une! Garniſon ; je veux 
D qu'elles ayent la tète aſſez forte pour 
fed preſerver de Fyvreſſa : eſt-ce a 
t dire qu'elles ſeront aſſez maitreſſes 
1 d'elles-memes pour rèſiſter aux im- 
. preſſions amoureuſes. Si elles avoient 
it ſa Ovide , elles ſauroient que in- 
ir temperance eſt ſouvent-Pecueil de la 


e- Dant etiam poſitis aditum convivia menſis: 
"Eft aliquid, prater vnd quod inde petas 
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Ilic ſuape antimos jurenum Yapouere plete; [| 
r Venus in vinis, ignit in igne fais 
Ovid. de Arte Amandi lib. ! 
2b UC eat SA uo 
IV. Mais, voici: une cheſę qui ne 
favoriſe pas la pre tention des Italiens. 


ne de ſuccomber aux tentations im- 
pures, au lieu qu'un homme tout- A- 
fait yvre n'eſt pas meme- tents: Ovi- 
de fera encore ici mon témoin;: ſes 
aphoriſmes en cette matiere ſont 
tout auſſi fürs que ceux, d Hypo: 
crate. tan Nn ait 2 Yi 3112 
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L.ienis alit flammam , grandi 


Montagne ayant obſervẽ que de 


ſon temps on commengolt en France 
a. boĩre beaucoup moins, ſe fait a 


US. 


or aura, REAL. 


Ovid. de remedio amoris. 


22 


w K wet nll ern > Cat an a8 can a i I ooo 


> 
* 


— 


DB g BAT, L. X. 405 
ul. Mamie: cette : queſtion - Fin ce 
qu en * quelque choſe nous allaſſions vers 
en ee non. Mais 
C'eſt peut-fipe due. nuf ibn ſomes 
deaucbup p lus jette cd la paillardiſe,que 
nos 7e e ſont deu occupations 
hui”, s'optriempduhent! , La Jubriete 
ſert d nous rendre plus coints , phes 
damen sts f Pour Pexercice:de:I'araour-( g)) 
Athenee” attribue >] indifffrence; d A- 

4 pour les plaiſins de! Venus 
penchant exceſſif qu ib eut pour 
5 — &. il eite à ce. ſujet e rin - 
ve des Philoſophes, qui aſſure dans 
Fs queſtions ee que Peſfet 
wre de Pyvreſſe':eſt” de tour- 
ration eau le gerne de la. Seus⸗ 
n 5 — wid JUN... 3} * 20 FT 
V. Quelque attention que; meri- 
tend | ces obſervations des Naturali- 
ſtes, il eſt pourtant vrai de dire que 
les Viees du Midi font incompara- 
blement plus de progres: au Septen- 
trisn'\ que les vices du Septentrion 
nen font au Midi; & par conſe- 
quent il faut convenir que Bae- 
chus ae Phy i ſur Venus 5 0. 
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tant que celle ci ſur Bacchus. LYs 
vrognerie eſt en horreur dans la pla- 


part des Pais chauds; alle. V paſſe 


pour une infamie. -xLinjur e la plus 
àtroce qu'on puiſſe —— a. 2 
elt de :Vappelter -yvrogne: ; & 
Ton aſſure qu'un Eaqu 
Maitre auroit fait un tel reproche; 
eſt en droit chen porter ſa plants 
rats:', & qu'il ne de fait 
emetic.: On ne voir: pas qug 


2s21nuti 


ſe eme opprobre ſoit attachè à lg 


debauehe . des femmes dans aucun 
pays du Nord. Que dis: j je? il Marry 
Ve que trop ſouvent qu'on en; f 
se &i qu on en tire glowes Con 
Shuops thue-ce ſeroit etre fort mau- 
vais Gèographe, que de diviſer: E Eu. 
Dire de Tnour-, comme 1 , 
en cinq Zones, une torride-, deux 
_ Cetnperees. ) i&r<eux: froides, 'Toutes 
ks Zones y : ſont totrides Aye l 
Kale Sfferentreycu; pls oucdu moins. 
Jamais Monarebie-- ne: fut plus uni. 
verſelle que celle-la. aucun coin du 
monde nen à évité le joug. Quel- 
, ques particuliers, je Vavoue!s aſpir 
rent à Pindependance , & $enga- 
_ mere par views ne pas recon. 


1 7 2 544 e Clat 


ais d q- ſan 


a 
1 
1 
1 
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noitre le Souverain; mais on yoitplu- 
ſieurs de ces rebelles S apprivoiſer & 
Pobeiſſance, & donner enſuite auk 
autres lexemple de la ſoumiſſion. » 

. ” <-oe | 


th ; * I x i * * : 
TSS 110 | ? 6% «4. { a» £57 51 7 2 . : 


Caractere ſingulier d'une Courtiſanne. 


„ LourszE LAEBBE , Courtifanne 

Lyonnoiſe, fe: piquoit de faire des 
Livres (a). C'eſt pourquoi la Croix 
du Maine, & du Verdier Vau-Privas 
ont miſe au rang des Auteurs Fran- 

gois. Elle vivoit ſous Henri II. Cette 
fille ne reſſembloĩt pas en toutes cho- 
ſes aux Courtiſannes; car ſi d'un c- 
te elle Etoit de leur humeur, en ce 
qu'elle vouloit Etre bien payèe de. ſes 
faveurs, elle avoit de autre certains 
egards qu'elles n'ont pas pour les 
hommes doctes; car elle leur don- 
noit la paſſade gratuitement. Rien 
n'eſt plus propre à faire connoitre 
ſon caractere, que ce paſſage de du 


Art, Ermite rem. I. 


() Ses Oeuvres fu- | compoſition ; avec un 
rent imprimeesaLyon,: Recueil de quelques 
Tan 1655. Elles com- vers Grecs, Latins, Ita- 
'prenhent un Dialogue] liens; & Francois, com- 
en proſe, intitule /e 4. | poſes a la louange de 
bat de Folie & d' Henneur | Celts Lyonnoiſe. 

& pluſieurs Poëſies de fa oo 
Sieg 


4 
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* 
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Verdier: ze ne changerai rien au 
vieux ſtyle de cet Ecrivain. ( Loyſe 
Labbei..!autrement :Hommee: la belle 
Cordiere , pout eſtrè marice àl un bon 
homme de Cordier, piquoit fort bien 
un cheval, a raiſon dequoy les. Gen- 
tichommes qui avoient acces a elle 
Tappelloient le Capitaine Loys. Fem- 
me au demeurant, de bon & gail- 
lard eſprit, & de mediocre beauté, 
recevoit gracieuſement en ſa mai- 
ſon: Seigneurs, Gentisommes, & 
autres perſonnes de. mérite, avec: en- 
tretien de devis & diſcours, Muſique 
tant à la voix qu' aux inſtrumens, ot 
elle eſtoit fort duicte}; , lecture de 
bons Livres Latins & vulgaires, Ita- 
liens & Eſpagnols, dont ſon Cabinet 
eſtoit copienſement garni, collation 
_ &exquiſes confitures; enfin leur com- 
muniquoit privèment les pieces plus 
ſecretes qu'elle euſt, & pour dire 
en un mot faiſoit part de ſon corps 
à ceux qui fongoient: non toutes- 
fois à tous, & nullement à gens 
mechaniques & de vile condition, 
quelque argent que ceux- la luy euſ- 
ſent voulu donner. Elle ayma les 
fcavans' hommes ſur tous, les favo- 
riſant de telle ſorte que ceux de a 
| | cognoiſſance 
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offance avoient la meilleure part 
en en ker grace, & = euſt pre- 
F6re à queleonque grand Seigneur, 
& fait courtoiſie A Pun” pluſtot gra: 
tis, qu Tautre pour grand nombre 
d' eſeus; qui eſt contre la coutume 5 


eelles de fon meſtier & qualit 10 008 


Demoſthene efit été bien ai 

la Courtiſanne Lais edit reſſembls: , 
Louiſe Labe : il wauroit pas fait 
inutilement le "voyage: de Corinthe 5 
ni eprouve | 


Qui tels feſſins u un Savant comme un ſot, 
A prix argent doit Payer ſon Ecot, | 


On peut dire que Ia courtiſinne 
de Lyon honoroit & deshonoroit' en 
meme-temps les Muſes. Elle les hono- 
roit par les diſtinctions qu'elle ac- 
cordoit aux Savants: elle les deshono- 
rolt par ia. vie libertine® JON 


Zele ouré de. quelques . Devot. Suite 
8 de kurs Indijerd- « 
. tions. = 


1 eiae 5 Theologien El. 
pagnol 5 premicrement Jeſuite , & 


0. Du Verdier Vauprivas , Kiblioch. F. p. $22. 


» Art. Tabs, 
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enfuite Cordeher , a fait des ſuppo- 
ſitions bien outrées touchant Jes gra- 
' ces de Dieu ſur quelques ſaints. 11 a 
prètendu que 8. Joſeph, & pluſieurs 
autres, ont été ſanctifies' avant que 
de naitre (a). Le meme Auteur a 
debite une impertinence tres-malhon- 
nete dans un Ouvrage Myſtique, in- 
titule, Arcann Deipare ac Foſephi 
Myſteria. Il y ſoutient que S. Joſeph 
peut tenir rang parmi les Martyrs, at- 
tendu les cruels tourments que lui cau- 
ſoit la jalouſie, a la vue de ſon épou- 
ſe (5). A quoi rexpoſe-t-on pas nos 
myſteres, & quelle porte rouvre- 
t-0n pas aux railleries prophanes , 
quand on oſe faire des Martyrs de 
cette nature? ol ago 
c Cette Dogtine de I lice, tum morales de Re- 
Cartagenaſe trouve dans | ligients Chriſtiane arca- 
ſes Homilie, tum catho- nit. 1 3 | 
( Profecto hufuſmodi perplexitas 5 ex pluſ- 
quam civile bellum inter ſenſum & rationem, 
non poterat non immauiter viſcera Foſephi dif 
rumpere encarnißcant. . Ccgitatio illa 
non potuit non eſſe illi grave MARARATTRII 
enus. Cartagena Homil 111, lib. iv. { Si 
Paccufation de Bayle n'eſt fondee que, ſur 
ces dernieres paroles, on peut dire qu elle 
eſt fort injuſte. Car dans ce eas elle ne rou- 


leroit que ſur un mot e dn „ ont le 
lafignificition que 


* 4 : 


oy 5 


ſens n'eſt nullement fixe 
Bayle lui donne. | 


3 4 


Taprimé à Cologue 7 
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Un Profeſſeur en 'Theologie de 
PUniverſits de Louvain a pouſle les 
choſes plus loin que Cartagena. Car 
un jour qu'il diſcouroit en chaire ſur 
le meme ſujet, il ofa dire que ſi 
Saint Joſeph eut la penſèe de faire 


divorce avec la Vierge, ce fut à cauſe 
que ce grand Saint eut peur de paſſer 


pour C.. . ., timebat vocari C..., ia 
pudeur m empòche de dire ce qu'il nia 
pas rougi de nommer en pleine claſſe. 


7 


I. a Conception a perſonnages, Co- 
medie qui s eſt repreſentee long - temps 
en France, fait ainſi parler S. Jo- 


Mon ſoulcy ne ſe peut deffaire 
De Marie mon eſpouſe ſaindte 
Que Yai ainſi trouve engainte 


Ne ſgai fil y 4 faulte ou non. | 


Pq . . . - IF - 
De moy weſt la choſe venue 5 
Se promeſe na pas tenus 1 
oe Fite3 Ea 13 an 5; od Fa TI 105- 
CCC 


apparemment le Pre- 
ſous ce titre: Hiſtoire de N dont il eſt parle 
| cl. 9 8 1% 5 M 


e Tirs dan Livre 0 Ecritare Sainty, ( Set 


Pintruſion du fieur Du- 


bois dau la claire de» 
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Ede a eſte troys mois entiers 
Hors: ici , & au bout du Tier: 
Je Pay toute grofſe regeiic, : 
Vauroit quelque paillard ideceiie, 
Ou de faid voulu efforcer? + 
157 Hal "os if ne Key ms penſer.. 


4 


On voit que. 8. Joſeph n'oſe à la 
— 4 condamner abſolument ſon 
Epouſe ; mais pourtant il ſe reſout a 
la quitter, & Vauroit.quittee en ef- 
fet, ſi Ange Gabriel ne Peitt averti 
de n'en rien faire. Cela prouve que 
les impertinences de I'Eſpagnol Jean 
Cartagena en queſtion, avoient ets 
deja precedees par de vrais _— 
mes en bon F ON 


Variations, 2 uf Kea: Ta.” | Com : 
bien il. eſt dangereux de Nr en 
matiere de Religion. 'H 

- , 

UKR1EL AcosTia; e 
Portugais, naquit: a Porto, vers la 
fin du XVIe. fiecle Il fut eleve.dans 
la Religion Romaine, dont - ſor- pere 
faiſoit ſincerement profeſſion quoi- 


qu ilſu de Tune de des Ae Jui- 


* Fg Carta, 2 


of 


* —————. 


ves, qui avoient été contraintes par 
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la force à recevoir le batème. Il fut 
elevè de la maniere que le doivent 


Etre des enfants de bonne famille. 


La nature lui avoit donné de bonnes 
inclinations, & la Religion le pené- 
tra de telle ſorte, qu'il ſouhaita ar- 


demment de pratiquer tous les pré- 
ceptes de PEgliſe , afin d'eviter la 


mort éternelle, qu'il craignoit beau- 
coup. C'eſt pourquoi ils appliqua ſoi- 


gneuſement à la lecture de PEvan- 


gile, & des autres Livres ſpirituels, 
& à conſulter les ſommes des Caſui- 
ſtes. Mais plus ils attachoit a cela, plus 
il ſentoit croitre ſes difficultes. Elles 


Taccablerent à un tel point, que n'y 


ouvant trouver aucun denouement, 
il ſe livra a des inquietudes mortelles. 


Il ne voyoit pas qu'il fat poſſible de 
s acquitter ponctuellement de ſon de- 


voir, a l'égard des conditions que 
F Abſolution demande, ſelon les bons 
Caſuiſtes, & il deſeſpera de ſon ſa- 
Jut, en cas qu'il ne le pũt obtenir 
que par cette voie. Mais, comme 
il lui etoit difficile d' abandonner une 


Religion, a laquelle il Etoit accou- 


tume depuis ſon enfance, & qui s'e- 
toit profondement enracince dans fon 
| a 
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eſprit par la force de la perſuaſion , 
tout ce qu'il put faire fut de cher- 
cher s'il ne ſeroit pas poſſible que ce 
que Ton dit de autre vie füt faux, 
& ſi ces choſes 1a ſont bien confor- 
mes à la raiſon. Il lui ſembloit que 
fon eſprit lui ſuggeroit inceſſamment 
de quoi les combattre. II flotta pen- 


dant quelque temps days cet etat Tin- 


certitude : mais comme rien n toit 
capable de calmer ſes agitations, il 
decida que dans la route on Veduca- 
tion Vavoit mis, il ne ſauveroit ja- 
mais ſon ame. Or, comme il ne 
vouloit point tre ſans Religion, & 
que la- profeſſion du Chriſtianiſme ne 
lui donnoit point de repos, il lut 
Moiſe & les Prophetes, y trouva 
mieux ſon compte que dans V'Evan= 
gile, & finit par ſe perſuader que 
te Judaiſme etoit Ja veritable R. li- 
gion. Mais, ne pouvant pas le pro- 
feſſer dans le Portugal, il ſe re6folue 
a ſortir de ſon Pais. Il refigna un Be- 
nefice qu'il poſſédoit, & il s' embar- 
qua pour Amſterdam , avec ſa mere 
& ſes freres, qu'il avoit eu le cou- 
rage de catéchiſer, & qu'il avoit ef- 
fectivement convertis au Judaiſme. 
* 12 ils furent arrives dans cette 


\ 


TE en .209- 


Ville ; ils saggreégerent à la Synago- 
gue, & furent eirconcis felon la cow: 
Lume. "8 T0 
Peu de jours lui ſuffirent , pour 
reconniofters que les mœurs & les ob- 
fervances des Juifs n'&toient pas con- 
formes aux Loix de Moiſe. Il ne put 
garder le ſilence la- deſſus: mais les 
principaux de la Synagogue lui firent 
entendre qu il devoit ſuivre de point 
85 p int leurs dogmes & leurs uſa- 
47 . que s'il Sen 6cartoit tant ſoit 
275 Fu 52 / Fexcomtmunieroit. Cette 
menaee 'ne Petonna point: il trouva 
qu'it ſièroit mal à un homme, qui 
avoit quitts les commodites de fa pa- 
trie pour la liberté de conſcience , 
d'obeir ſervilement à des Rabins, qui 
aVoient, aucune Juriſdiction. II fa- 
voit qu it y a une grande difference 
entre er Tribunal Eecleſiaſtiques 
de Lisbonne, & le Tribunal de la Sy- 
nagogue d Amſterdam; celui ci ne 
peut infliger « ue des peines canoni- 
Giles mais Inquiſition des Chre- 
tens ut faire mourir: car elle li- 
vre au bras ſEculier ceux qu'elle con 
danine. It erut done qu ayant eu afſez 
de Courage pour ne trahir pas fa Re- 
ligion dans le Portugal, 1 devoit à 
iv 


Fe. ANA LY 3E 
$ fore? ra 0 pat . Elba. ſa con; 
ence: Parmi, ks, uſfs, .duſlEnt-ils 
Fo ED 21 car C'eſt ry ſeule cho- 
ſe que pouvoient faire, des, gens qui 
navoient. ont de M 11 | 
Qu'on 1 -] Mais. 11 arriva AO re. Ji ce qui 
crompe arrive a preſque tos gen X qui jugent 


e fans des maux. combines. Is „ imaginent 


le juge- que Ceſt dans Tunion de deux ou 
ment des 


maus s eines que 1 e : 


combings, 405 qu on reſt, 115 97005 WG 3. 
an lt 

centrale, 

_ la 1 ga [ 


par une de ces pel 1 20 ls. 5 
trouvent beaucoup. Plus rude, qy'ils 
ne nl Tar imagine. 7 avoit 

eie Bae des Rab bins 4; Har- 

ce ES e. ee 0 wie ae 
euyoir dE. Orcureſy te, le 
Sete, Wi ge Bard Jeton ene, 
tion N ane peine canoni- 
ont. la rigyeur,, n'avoit rien 
15 Ou? pour un, Mat me. 
Mais il conn 57 DAL experiepce 1 

la ſimp le. PE Ree ee 

n terrible, lors meme. quielle 
= . fo! = 
. ſéculier. Les Seay eurent a 


5 „„ // re and oi. IM cen 


4 
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qu'il ſe vit abandonne de tout le 
monde. Ses propres freres n'oſoient 
le ſaluer dans les lieux publics. Les 
enfants $'attroupoient. devant ſa. mai- 
ſon, y jettoient des pięrres, le ſui- 
voient dans les rues avec des huees, 
lui crachoient au viſage, & le char- 


geoient de malédictions. Ses parents 


memes fe joignirent à ſes perſecu- 


* 
1 


re 


tion arme ſouvent les peres contre les en- 
fants', & les enfants contre les peres. Elle 
Etouffe tous les ſentiments de la hature: elle 
rompt les liens de - Vamitie & de Thoſpita- 
lite : elle reduit les gens à la condition des 
peſtiferes, & mème A un abandon encore 
plus grand, 0156-1 314993 


= 
E434 45 * 4 
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les recompenſes de Pancienne Loi ne 
regardent que cette vie. Il ſe fonda 
principalement ſur ce que Moiſe ne 
fait aucune mention, ni du bon- 
heur du Paradis, ni du malheur de 
Enfer. 
Des que PT Adverſaires eurent 
appris qu'il Etoit tombe dans cette 
hereſte, ils en eurent une extreme 
Jole 3 3 parce qu ils previrent que cela 
ur ſeroit d'un grand uſage pour ju- 
ſtifter aupres des Chretiens la con- 
duite que la Synagogue avoit tenue 
a ſon égard. La- deſſus ils engage- 
rent un Meédecin à compoſer un Li- 
vre ſur Vimmortalite de l'ame, dans 
lequel il dechira eruellement Acoſta , 
n'oubliant rien pour le faire regarder 
comme un Athee.. Acoſta'ecrivit con- 
tre le Livre du Medecin, & debita 
une dottrine qui renyerſoit de fond 
en comble . Iimmortalite de Tame. 
Les juifs le denoncerent aux ;Magi- 
ſtrats d Amſterdam, qui le firent met- 
tre en priſon. On le relacha ſous.cau- 
tion au bout de huit ou dix jours; 
mais les exemplaires de ſon Livre 
furent confiſques, & Fon condamna 
Auteur a, payer une nende de trois 
cent florins. 


* 


| 
1 
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ee ge Vander p Th: en ſi beau 
chemin. Le temps Texperience le 

poiffferetit! bexricoup plas Join. Il exa- 
185 ſi la Loi i de Moiſe venoit de 
Dieu, & il erut trouver de bonnes 
raiſens; pour ſe convainere qu'elle 
metro: Je ante myention de Teſprit de 


 Ih6omime.” Mais, nu, lieu d'en tirer 


cettè ednſequence, je ne dois pas ren- 
trer dans la Communion Fudatque , il 
en tira celle - ci, pourquoi m'obſtine- 
. Je 4 en en: eparZ.. foute ma 
e 50 tant d tncommodrtes , >, moi, 
gt 11 1 ani un? Pats Frranger, , dont 


je tens Furt ta langs? Ne vaut- + 


il pas bien mieux faire” le ſinge entre 


leg Jing 652 Ainſi quelque mepris qu'il 


Sor cette. Relj gion, il aima 


. par Foy 'reconctha- 
ue ge ſe voir en Butte 


ny & dux inſulfes de la 


LE 


0 f. Heine done ſes ſen- 

„ & au moyen de cette abju- 
tron; 5 I fut rèintégré dans la Com- 
nien b J eg apres. en ayoir été 
ne dütant quiz as 


1 Bnfths cette reconciliation RET 


98 ffficere, ele dura peu. Un de 

fes e yeux, qu il avoit retirè chez 

by V Sappergut qu'il n 'obſervoit point 
3 


ANI. 
bow Ka gigs seen ag ſon man- 
ger „ni * guzres points Il le dd. 
nanga à laSynageguch Qn appric.dans 
le mème-cemps qui avpit detour- 
ne du Judaiſme deux rden qui 
ralf venus de Lond 70 4 7 
* Lr. Il fat ite an, 

& on lui d ir que it.“ encore 
excommunis, 8 il ne ſubiſſoit gertai- 
nes ſatisfactions qu on Jui preſorivit. 
Acoſta les trouva ſi dures * » hp re- 
fuſa de Sy ſoumettre. Ce Re revoke: 
| le; le kc ler de wi page 

expo a a de;gouyelles perſegutions ,. 
dont il; feroit diflicile de repelomer | 
ous la rigueur, : .- .., * 

paſſa ſept anne 8 &t 

E. Lan! ſituation, au bout 9 
ce temps; il deglara qu ih exgit 
- ſe ſoumettre à la.Santengg,; 

bins. On lui avoir fait Inf 00 
moyen de 5519 eee, 
ſeroit aiſement,. la e 5 
que les Juges fatisfaits de ſa fo 
ſion, tempeéperojent la Eee i 
leur arret. Mais al y fit.,tramps-<. OB: 
lui fit ſabir à toute rigueur lac penl- 
tence qu on lui avoir, preſcrice ſept, 
ans auparavant. ; & voici comme Ja 
. e BIT 1 jour de Fe 


{ i 
o 
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tion a 8 4 * Arrete une multitude 

inſinie d hommes & de femmes ſe 
rendit à la Synagogue, pour voir 8 
ſpectacle. Acoſta parut d ans une Tri- 
bune, & lut a haute voix une pro- 


teſtation par Ecrit 95 dans. laquelle il 
declaroit. qu il aydit merité mille fois 


a mort, pour ,n'avgir point obſerve 
le jour du Sabat, pour avoir violé 
0 fare ſarwenes « Bente. avoir detournè 
ſme des gens qui vouloient 
fen ſexs, que Ne Lexpiation de 
ns: -£E8;CTUNES.,, 1] etoit pret . de: 15 | 
jk As Penitence. qui lui ſe- 
ro16,ardonnee , « qu'il e 
ne retomber jamais dans des pareiles 
Rutes. D 111907 ö 
0 0 cendu de . 4 regut 
ſe, retirer dans un coin de 
la Ia Synagogue, II ſe, deshabilla juſ- 
gu. à la ceinture, & ſe déchauſſa: 1 — 
ortier de la Synagogue lui attacha 
„mains à un pillier, & le pre- 
Ms e lui donna trente-neuf 
faber fouet, ni. plus n moins, 
ulwant 15 Rituel de Moiſe. Le Pré- 
di ateur parut enſuite, & l'ayant fait 
eoir à terre, il le declara abſous de 
Texcommunication. n l 6 2504606 200 
Voilà ce que jj ai tir un petit 
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Ecrit, ;  coinpoſe"' par Acofta meme 
PEI 'en'at rapporté Je précis ſans 
eguiſement, ſans altération, & ſans 
pretendregarantir-les- faits. On eroit 
qu'il le compoſa peu de jours avant 
ſa mort, & depuis qu il il eut forms 
la reſolution de s'öter la Vie. Avant 
que d accomplir cet ètrange deſſein, 
il voulut ſe vanger d'un de ſes pa- 
rents, qui etoit ſon principal ennemi. 
Un jour qu'il le vit paſſer devant fa 
Wilen il tira ſür lui un piſtolet, 
qui fit -Jotig feu, &. qui ne partit 
point. Acoſta ayant manquẽ bone cotip, 
it un autre piſtolet, avec tet nel 1 

e tua (c * „ nb 6: 531] enten 
Jai trouvè dans PEerit dong je 
viens de parler une r&flexion qui m'a 
paru remarquabſe. Elle a pour objet 
une imputation que lui galloiene les 
Juifs, qui pour le rendre plus odieux 
affectoĩent de dire qu'il n'etoit' ni 
Juif, ni Chrétien, ni Mahométan. 
Acoſta pretend qu Il y-ayoit autant 
de malice quf e dans Lette 
2. 306711 


_ 37 IF a pour titre tre {ens Gti fiesl, mpri⸗ 
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cet ouvrage a la fin de 15 Limboreh Amica 
ſon Amica (ellatii cum | eollatiy cum Judav. . 
Jada de veritate Reli- Go ey, | 
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_ Dre aj 
aceuſation. Si j euſſe ers Chrétien, 
dit-il, ils m' auroient conſiders com- 
me un infime 1dolatre, deſtine a etre 
puni du vrai Dieu avec le Fondateur 
du Chriſtianiſme. Si'Jeuſſe embraſſe 
la Religion Mahométane, ils n'euſ- 
ſent point parle de moi moins odieu- 
ſement. Je ne pouvois donc en au- 
cune maniere me garantir des coups 
de leur langue, à moins que je ne 
m' attachaſſe de votement aux tradi- 
tions Phariſaiques. II ajoute a cela 
une autre reponſe. Il demande à ſes 


adverſaires Sils reconnoiſſent quel. 


qu' autre Religion que les trois qu'on 
vient de nommer, & il ſuppoſe qu' ils 
admettent la Religion naturelle, & 
qu' ils la croyent ſuffiſante pour ſau- 
ver toutes les Nations, excepté les 
Juifs. C'eſt celle, dit-il, que Noe & 
ſes deſcendants obſerverent juſqu'à 
Abraham, & qui contenoit ſept pre- 
ceptes. Or voici la conſequence qu'il 
tire de cet aveu. S'il'y a une Reli- 
gion naturelle, qui eſt veritable , & 
qui eft un moyen de plaire a Dieu, 
& de ſe ſauver, qui vous empeche 
de croire que j'ai embraſſe cette Re- 
ligion. Car quoique je deſcende des 
Juifs, j'ai toujours le droit de me me- 
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ler. dans la foule des autres peuples; 
ſi mes prieres ne peuvent pas vous 
engager à me permettre de m' agré- 
ger à eux, je ne laiſſerai pas de me 
donner cette licence ( d). | 
La premiere de ces re onſes: 8950 
ve que les Juifs lui 15 iſoient une 
chjeł ion peu ſolide, & ou il entroit 
meme un peu de ſupercherie. Mais 
— my elle avoit de leclat, & ſi elle n E- 
neucrali- COR Pas, conforme aux loix du rai- 
— ſonnement & de F&quite ;; elle; : ayoit . 
Religion, du moins Tavantage: de. fournir aux 
choque & ennemis d'Acoſta.un moyen infailli- 
tous les ble de le décrier. 5 eſprit de Phomme 
eſprit. eſt tellement fait, que ſelon les pre- 
mieres impreſſions ,, la neutralité en 
matiere de Religion le ſcandaliſe 
plus que la rofeſſion dune Reli- 
gion fauſſe; & ainſi des qu'on. en- 
tend dire qu'un homme a aban- 
donnè le culte de ſes peres, ſans en 
prendre un autre, on ſe ſent ſaiſi 
de plus d'horreur, que ſi Lon appre - 
noit qu il a paſſe. d'une. bonne Reli- 
gion à une mauvaiſe, Cette premiere 
impreſſion eblouit , & remue de 


telle ſorte, qu on ſe regle la- deſſus 


(4) Uriel Acoſta; E vitæ e 
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dans quelque fauſſe Religion, que de 


ement; n'auroit ée qu'une retenue 
de politique „ & Teffet d'une juſte 
crainte du reſſentimenſt- de Ia Reli. 
gion dominante. A. juger des choſes 
V 


y 4 guere de Pro 


it Ar S Jef. eſtan 3 qu „ {up 
I nouvelle qu'un homme auroit, quit- 
28 „ier 5 I ei K 7 # 
té la profefſion de TEgliſe Reformee 
ſans entrer dans aucune autre Com- 


« 


munion, , ne, prergudiſſent. quill; ſes 
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, Son MB niet: ito 
roit plus criminel“, que Sil s'étoit 


fait Papiſte. Mais je demanderois vo- 
lontiers à ces Proteſtants, vous ftes- 
vous bien ſondes? Avez-vous bien exa- 
mind ce que vous diriæ, en cat qu'il fut 


devenu un grand Divo du Papiſme, qu'on 


ie vlt, charge de Reliques , courir 4 tou- 


tes les proceſſions , & pratiquer tout ce qu'il 


y a dee plus outre.dans Pidoldtrie , & dans 


es ſuperſtitions des Moines? pourrie- . 


vous repondre que vous ne changeriez pas 
de langage , ſi vous appreniez. qu'il 5'e- 


tot fait Fuif , ou Mahcmetan , ou Ado- 


rateur des Pagodes de Ia Chine? Encore 


un coup, C'eſt ainſi que l'eſprit de 


1 5 


; 


Yhomine'eft, tourne : La premiere 
choſe qui le frappe ed a regls ds fe 
paſſions; il profits de Petar preſent 
ſous une autre conjondture. Ce parti- 
culier nous a: quittes', & n'a point 
pris ailleurs; C'eſt par- qu i faut 
Pattaquer * ſon indifference doit Etre 
ſon plus grand erime : s il s Etoit fait 
Payeft, nous Factaquerions par. la, & 
nous di 
le penferions , encore Fil $'&toit tenu 
neutrg, & attache au gros de la Religion 
naturelſe, paſſe ; mais, &c. 


Par la ſeconde'reponſe Acoſta dcoik 


& ne cherche point ce_quiil, diroit 


rions , ou pour; Je moins nous 


r AS 
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à ſes adverſaires un grand avantage. 
It ſe mettoit à couvert de cette forte 
batterie, il vaut mieux avoir une 
fauſſe Religion, que de n'en avoir 
aucune. Nonobſtant cela nous con- 
clurons que ce Portugais Etoit un 
perſonnage digne dhorreur , & un 
eſprit mal tourne , qui ſe perdit mi- 
ſerablement par ſes travers. 
L'exemple de ce Juif favoriſe ceux 
qui condamnent la liberté de phi- 
loſopher ſur les matieres de Religion: 
car ils Sappuyent beaucoup fur ce 
que cette methode conduit peu à peu 
à PAtheiſme , ou au Deiſme. Acoſta 
ne voulut point acquieſcer aux dé- 
ciſions de PEgliſe Catholique, par- 
ce qu'il ne les trouva point confor- 
mes aux lumieres naturelles; & il 
embraſſa la Religion Judaique, par- 
ce qu'elle lui parut plus raiſonnable. 
I] re jetta enſuite une infinite de tradi- 
tions Judaiques, parce qu'elles n'e- 
toient pas contenues dans ]'Ecriture ; 
& i} oſa-m&me attaquer l'ĩimmortalitè 
de Pame , fous pretexte que la loi de 
Moiſe n'en parle point. Il finit par 
nier la divinite des Livres de Moiſe , 
parce qu'il jugea qu'il n'&toit pas poſ- 
{ible de concilier avec la Loi natu- 
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relle certaines ordonnances de ce Le- 
giſlateur , par exemple celle qui preſ- 


crit aux freres „aux peres, & aux 
maris, de verſer fans ſerupale le ſang 
de leurs freres, de leurs enfants, & de 


leurs femmes; en cas de révolte con- 


tre la Religion (e) (J). Si Acoſta 
ent encore vEcu fix ou ſept ans, il au- 
roit peut- tre niè la Religion natu- 
relle, parce que ſa miſerable raiſon 
lui efit. fait trouver des difficultés dans 
I-hypotheſe de la Providence, & du 
libre arbitre de l' Etre éternel & ne- 
ceſſaire. Cela nous montre qu'il n'y 
a perſonne F qui en ſe ſervant de fa 


raiſon , Tait beſoin de Paſliſtance 
de Dieu: car ſans cela on court riſ- 


que de égarer. Ls Philoſophie ré- 


fute d' abord les erreurs; mais ſi on 


ne Parrete point la, elle attaque les 


vérités; ſemblable à ces poudres 


corroſives, qui apres avoir conſumé 
les chairs mortes , rongeroient auſſi 


les chairs vives, fi Ton n avoit lapre- 


caution d arreter leur activité. Il faut 
imputer cela a la foibleſſe de eſprit 
de homme „ou au mauvais uſage 


*Ce ROW: Denforchotie, , 
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humane, p. 352. apud 
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qu'il fait de ſes forces prétendues. 
Par bonheur, ou plutot par une ſage 
diſpenſation de la Providence, il y 
a peu de gens qui ſoient en état de 
tomber dans cet abus. 


% Art. Acoſta, 


Fin du premier Tome. 


